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E S S A I  

LA LANGUE POUL 
ET COMPARAISON DE CETTE LANGUE AVEC LE WOLOF, 

LES IDIOMES SERERES 

ET LES AUTRES LANGUES DU SOUDAN OCCIDENTAL. 

INTRODUCTION 

Ayant recueilli, en 1854, lorsque j'étais gouver- 
neur du Sénégal, des documents sur la langue 
pou1 (i), je trouve aujourd'hui le loisir de les coor- 
donner et de les étudier pour en deduire les regles 
de cette langue. 

Cette étude me parait offrir de l'intérêt, non seu- 
lement parce que les Pouls exercent aujourd'hui 
une action tout à fait prépondérante dans l'Afrique 
centrale, mais aussi parce que leur langue présente 

(1) Je me suis procuré ces documents avec l'aide de l'in- 
terpréte Ousman, un de ces indigbnes sént5galais qui servent 
la cause française avec un dévohment et une fidblith au- 
dessus de tout éloge. 

Je dois aussi des remerciments à M. Descemet, de Saint- 
Louis, pour la bonne grâce avec laquelle il m'a fourni divers 
renseignements. 



des particularités linguistiques remarquables, sur- 
tout sous le rapport de la phonologie. 

Les Pouls, qui deviennent les maitres d u  Soudan 
depuis leur conversion génkrale l'islamisme, c'est- 
&-dire depuis moins d e  deux siécles, y sont peut- 
etre anciennement venus de l'orient, amenant avec 
eux le bœuf bosse (zébu), qui est le meme que 
celui de la  aut te-Égypte et de la côte orientale 
d'Afrique. 

De quel pays venaient-ils, e: quelle souche 
humaine appartiennent-ils ? Ce sont 19 des questions 
difficiles à rksoudre, aujourd'hui surtout que presque 
tout ce qu'on avait admis sur les origines de l'hu- 
manité est à remanier en présence des dbcouvertes 
de  l'histoire naturelle e t  de l'anatomie comparée. 

On trouve aujourd'hui bien peu d e  Pouls purs de  
tout croisement avec les noirs, depuis que cette 
race est devenue guerriére et conquérante, et a fond6 
des empires aux dépens des races negres. Leurs 
cheveux, pourrait-on dire, sont aujourd'hui un peu 
plus que bouclés e t  se rapprochent des cheveux 
cr8p8s ; mais ils ne sont certainement pas laineux 
comme ceux des negres, et la distinction entre eux, 
sous ce rapport, est parfaitement justifiée. En outre, 
la couleur de  leur peau n'est que brun clair ou plu- 
tbt rougehtre; leur face est orthognate, leur nez 
petit en ghnéral, mais cartilagineux et de forme 
aquiline. En somme, leur visage est agieable au 
point de  vue européen. Comme intelligence et 
comme caractere, ils sont supérieurs aux negres ; 



ce n'est pas que l'intelligerice proprement dite des 
noirs, c'est-h-dire leur faculté de comprendre, m'ait 
jamais paru bien inférieure ii celle des blancs. J'ai 
observé des noirs de toutes les classes, des chefs, 
des gens de classe moyenne, des ouvriers, des 
esclaves, a leur état naturel. Avec les premiers, 
j'ai souvent, comme gouverneur, causé politique 
ou commerce; j'ai observe aussi ceux qui nous 
sont soumis et ii la portée de qui nous mettons la 
civilisation ; j'ai vu ces derniers étudier enfants dans 
nos 6coles ; jeunes hommes et hommes faits, j'en 
ai formé des interprétes, des instituteurs, des em- 
ployés des ponts et chaussées et des télégraphes, 
des sous-officiers et des officiers. 

Tout ce qu'on peut dire, c'est que si, dans la jeu- 
nesse, leur intelligence paraît quelqufois m&me plus 
pr6coce que celle des blancs, 1'Age de la puberte 
semble arrêter d'une maniére fâcheuse leur déve- 
loppemen t intellectuel. 
Quant aux qualités du cœur, ils sont tr8s-sensibles 

.' et plus portés au dévoûment spontan6 que les 
blancs. Mais ce qui fait leur infériorité réelle, c'est 
le manque de prévoyance, de suite dans les idées; 
la force active de volont6 leur fait d6faut; ils n'ont 
que celle d'inertie; c'est B cause de cela qu'on peut 
en faire des esclaves. On ne songerait pas ti faire 
des Arabes esclaves ; ils assassineraient leurs mai- 
tres. On ne cherche non plus jamais ti garder comme 
esclaves des Pouls adultes ; ils se sauveraient indu- 
bi tablemeu t. 



Quant aux femmes pouls, il y a un proverbe a 
Saint-Louis qui dit que si l'on introduit une jeune 
fille poul dans une famille, f0t-ce comme servante, 
comme captive, elle devient toujours maltresse de 
la maison. 

L'infériorité des noirs provient sans doute du vo- 
lume relativement faible de leur cerveau. Nous man- 
quons de données suffisantes pour leur comparer 
les Pouls sous le rapport de ce volume. 

Quelle que soit l'origine des Pouls en Afrique, 
qu'ils y soient, ou non, venus de l'est du continent 
et m6me de plus loin, il est certain qu'ils ont d'a- 
bord vécu dans le Soudan h 1'6tat de tribus de pas- 
teurs, tributaires des chefs indigbnes maltres du sol. 

Les historiens arabes nous apprennent que c'est 
vers le Xe çiecle que les Arabes et les Berberes 
commencerent à obtenir des conversions de peuples 
soudaniens ti l'islamisme. 

Le pays de Tekrour est signale par les auteurs 
comme s'&tant converti le premier. Tekrour etait 
sur le Niger, en amont de Tombouctou. Le nom de 
Tekrour est certainement un nom berbere; les Sou- 
daniens ne pourraient pas le prononcer h cause de 
la consonne double et des deux Y successives. Ils 
diraient Tokqror, ou plut6t Tokolor, & cause de la 
parent6 de 1'1 et de 1% qui étaient qnfondus chez 
les Egyptiens. 

La population de Tekrour &tait-elle poul ou non ? 
C'est difficile B savoir aujourd'hui ; mais ce qu'il y a 
de certain, c'est que : 



10 Le mot fut  adopté dans le monde musulman, 
dans les écrits arabes, pour désigner le Soudan mu- 
sulman et par suite tout le Soudan, d'ob résulte 
que nous voyons dans nos vieilles cartes géogra- 
phiques Tekrour ou Soudan ; 

20 La race poul ayant été, d'une maniére géné- 
rale, la premiére s'identifier completement avec 
l'islamisme, le nom de Tekrouri (pluriel Tekarir), 
signifiant Soudanien musulman, lui a été plus spé- 
cialement appliqué (1). 

Vers la fin du XIIIe siecle, des marabouts pouls 
du Niger allaient déjh chercher à convertir la contrke 
à l'est; ils faisaient des pèlerinages h la Mecque. 
Au siécle suivant, XIVe, un gtat poul, mais non mu- 
sulman, était fondé sur le SénBgal; les Pouls s'y 
convertirent e t  s'y croisèrent avec les noirs. 

Les Maures-du SénBgal leur appliquerent, suivant 
l'usage, le nom de Tekrouri, lorsqu'ils furent devenus 
musulmans. Les noirs de notre colonie, e t  par suite 
les Français, leur donnèrent ce meme nom, devenu 
dans leur bouche Tokoror, Tokolor, Toukouleur, et 
ils leur appliquérent ce nom ii eux, Pouls meles de 
noirs, ti l'exclusion des tribus pouls restées pures 
auprès d'eux, de sorte que, pour les S6nbgalais, 
aujourd'hui Toucouleur veut dire poul croisé de noir. 

(1) Alliourd'hui le mot tekrouri, en egypte et prebable- 
ment aussi en Arabie, signifie marabout soudanien, poul ou 
non, marchand d'amulettes et diseur de bonne aventure. 
En Alghrie, le mot tekrouri designe le chanvre enivrant du 
Soudan, appel4 aussi kif ou hachich. 



Pour se designer eux-mémes, les Toucouleurs du 
Fouta sénegalais ne se donnent pas le nom de Foulbé, 
reservé aux Pouls purs, ni celui de  Tokolor ; ils se 
donnent celui de Al  Poular, par lequel les Berberes 
parlant arabe désignent les Pouls. 

Mais il est nécessaire que rous  entrions ce sujet 
dans quelques détails pour faire connaître la caste 
des Torodo. 

Le territoire du Fouta sénégalais actuel était au- 
trefois occupé dans l'ouest (Dimar, Toro, Fouta cen- 
tral) par des Wolofs, et dans l'est (Damga) par des 
Malinké d e  la nation Socé; la rive droite était au 
pouvoir des Maures. Un chef poul, nommé Koly- 
TBnéba, probablement d6jh musulman, vint avec sa 
famille chez les Séreres-Sine, dont le pays est situé 
entre le Cap-Vert et la Gambie, e t  où il fut parfaite- 
ment accueilli par le roi, qui bpousa.ea sœur. Des 
Pouls, plus ou moins nombreux, vinrent se joindre 

lui, se melant aux SerBres ; de là, sans doute, le 
grand nombre de mots communs que nous trouvons 
dans les deux langues. Koly-Tbnéba, devenu ambi- 
tieux, fit, avec l'aide de son beau-frBre, la conquete 
du Toro, qui s'étendait alors dans le sens de l'est 
et de l'ouest plus que la province actuelle. Une par- 
tie des habitants wolofs se fondit avec les conque- 
rants et forma avec eux la race croisée des Torodo. 

Voila donc une tradition sur l'origine des Torodo, 
qui présente des caracteres de  réalité. 

Voici maintenant une autre tradition sur la con- 
quete g6néral du Fouta sénégalais par les Pouls ; 



est-elle bien distincte d e  la première? On en jugera. 
Le conquQant s'appelle encore Koly; il portait le 
titre de Saltigué; il serait venu du Foula douyou 
(mot qui veut dire pays des Pouls, en langue ma- 
linké), contrée située entre le Haut-Sénégal e t  ls 
Haut-Niger. Koly fit la conquete de tout le pays, 
depuis le Damga jusqu'aux frontieres du Walo. Les 
Soc6 du Damga furent sans doute refoulés dans 
le Ouli. Les Wolofs, qui ne voulurent pas subir !a 
conquéte, se rbfirgierent dans les pays wolofs de  
la côte, où on sait encore les distinguer ti leurs 
noms de tribus. 

La nation poul qui suivait ce Koly s'appelait de- 
nianké ou delianké. La tradition dit qu'elle Btait un 
peu croisée de Maures tadjakant (Berbéres). Ce Koly 
aurait fait la paix avec le Walo en épousant la fille 
du Brak. On voit qu'il y a des points de contact entre 
ces deux traditions : les noms des conquérants, 
les alliances avec les familles royales sérere ou 
wolof, etc. 

Malgré cela, nous sommes porté B les regarder 
comme distinctes, e t  nous croyons un melange de  
Pouls avec des Séréres, à leur établissement dans 
le Toro et à leur croisement avec les Wolofs de 
cette province avant l'invasion des Dénianké, car, 
sans cela, on ne pourrait expliquer l'origine de la 
caste des Torodo, Pouls croisés de noirs, parlant 
poul e t  déjh convertis tt l'islam lorsque le Toro 
fut conquis avec le reste du Fouta par les Dé- 
nianké. 



Le Dénianké qui fut chargé par le Saltigué de 
gouverner sous ses ordres la province du Toro prit 
le titre de Lam-Toro, titre. qui avait sans doute 
&té créé et porté par Koly-T6nBba ; les chefs sérBres 
portaient et  portent encore le titre de Laman. 

Quoi qu'il en soit, tout ceci nous fait voir qu'il y a 
eu, depuis des temps assez reculés, bien des al- 
liances des Pouls avec les SérBres et les Wolofs, 
dans les pays memes de ces derniers; e t  c'est 
comme cela que nous nous expliquons le grand 
nombre de Wolofs et de Séreres qui, quoique tout 
à fait noirs, ont des traits qui nous plaisent plus que 
ceux de la race negre pure. 

Au commencement du XVIIIe siecle eut lieu, dans 
le Fouta, une révolte que les développements pré- 
cédents nous font parfaitement comprendre; les 
Torodo Btant devenus tous des  musulmans fanati- 
ques, se revolterent contre les Dénianké non encore 
convertis ou mauvais musulmans. Dans cette cir- 
constance, le Lam-Toro denianke trahit son parti et 
se mit avec les Torodo. Le pouvoir des DBnianké 
fut renverse, e t  l'islamisme proclamé religion de 
19$tat, lequel fut gouvern6 par un chef siipr6rne 
électif nomme Almamy (el Émir el Moumenin, prince 
des croyants), qui ne peut Atre choisi que dans la 
caste des Torodo. 

Les Déniank6 forment encore la majeure partie 
de la population du Damga, mais sans pouvoir poli- 
tique. Le Lam-Toro, comme rkcompense, fut main- 
tenu dans sa place B Gu6d6, par les marabouts vain- 



queurs, et ses descendants y commandent encore 
aujourd'hui avec le meme titre. 

Le héros d e  cette révolution politique e t  religieuse 
s'appelait Abdou-el-Kader. Il fut tué sur ses vieux 
jours par le chef du Bondou. 

Depuis 1'8tablissement de la puissance des To- 
rodo, le Fouta sénégalais n'a cessé d'étre un foyer 
de fanatisme, d'oh les Pouls croisés de noirs et  
semblant avoir acquis par là des facultés nouvelles, 
c'est-&-dire 6tre devenus sédentaires, cultivateurs, 
guerriers conquérants et fondateurs d'empire, ne 
cessent de proclamer des guerres saintes et  s'empa- 
rent peu peu de tout le Soudan. 

Nous allons Bnumérer leurs conqubtes. 
10 Abdou-el-Kader fonde au commencement du 

XVIIIe sihcle l'État théocratique du Fouta sénégalais, 
4,000 lieues carrées; 

20 Dans le cours du XVIlIe siede, Sidi fonde le 
Fouta-dialon, 4,000 lieues canées ; 

39 Fin du XVIIIe siecle, fondation du Bondou mu- 
sulman par Palmamy Ibrahima, du Fouta-dialon, 
2,000 lieues carr8es ; 

40 Commencement du XIXe siécle, O thman-Fodia 
torodo et son fils fondent un vaste empire poul 
entre le Niger et le lac Tchad (royaumes de Sokoto 
et de Gando), 2û,W lieues carrées,; 

5. Au commencement du XIXe siecle, Ahmadou- 
Labbo fonde un gkt poul le long du Niger, entre 
Tombouctou e t  Ségou. Tombouctou fininit par lui  etre 
soumis, 4,000 lieues camées ; 

1. 



60 De 1857 21 1861, el Hadj-Omar torodo, repoussé 
par nous du Sénégal, fait la conquete des puissants 
bats du Kaar ta et du Segou ; ensemble 15,000 lieues 
carrées ; 

70 Les derniéres nouvelles du SBnégal annoncent 
que Ahmadou-Cheikhou torodo, des environs de 
Podor, déjh maftre du Djolof depuis quelques années, 
vient d'envahir le Cayor d'ob il a chassé le Damel. Ce 
serait donc la fondation d'un nouvel et septieme 
Etat poul, celui-ci aux dépens des pays wolofs, 
5,000 lieues carrées (1). 

Des nouvelles arrivées pendant l'impression de ce 
livre ont fait savoir que, grace à l'intervention des 
forces françaises, l'armée des Toucouleurs a Até re- 
poussee du Cayor. Les États wolofs sont donc encore 
sauvés pour cette fois. Il n'en arrivera pas moins fata- 
lement, dans un temps donné, que les Pouls, purs ou 
croi~és, Btendront leur domination jusqu'h l'em- 
bouchure du Sgnégal, comme ils le feront jusqu'aux 
bouches du Niger. 

De sorte qu'aujourd'hui les Pouls sont martres 
presque partout du Cap-Vert au lac Tchad, sur 
trente degres de longitude et entre les latitudes de 
iOo à 150 nord, c'est-&-dire dans une zone de 80,000 
B 90,000 lieues carrées. 

(1) Abdou-el-Kader avait dchou6, au commencement du 
XVin@ sibcie, dans l'invasion du Cayor. 



GRAMMAIRE DE LA LANGUE POUL 

CHAPITRE I 

DE LA P R O N O N C I A T I O N  

Nous allons maintenant nous occuper de la langue 
des Pouls, e t  ce n'est pas ce qui les caractérise le 
moins au milieu des peuples qui les entourent. 

Les sons de cette langue peuvent tous &tre repr6- 
sentés par des lettres de notre alphabet; mais on 
n'y trouve pas nos sons u, j ,  ch, x, z ,  ni les sons 
du kha, du vain et du aïn arabes. 

Ainsi, les Pouls, qui donnent aux chefs qui les gui 
dent dans la guerre sainte le nom arabe de Cheik- 
hou, ne pouvant prononcer ni ie ch, ni le kha, disent 
Sékou. 

J'introduis, parmi les lettres nécessaires pour 
écrire le poul, le w représentant le w anglais, le ou 
de notre particule affirmative oui ,  prononcée en une 
seule syllabe. Il est, en outre, necessaire d'employer 
aussi la voyelle ou diphtongue ou, chaque fois 
qu'elle forme une syllabe, soit seule, soit avec une 
consonne qui prkcéde. Le w sera toujours employé 
devant une voyelle avec laquelle il formera une 



seule syllabe ; ainsi nous écrirons : woppoudé aban- 
donner ia et louadé u s'abriter D, parce qu'il y a 
dans ce dernier mot trois syllabes, le ou ne for- 
mant pas syllabe avec l'a : walloudé a aider B, oud- 
doudé a former D, défowo a cuisiner D, daddowo 
a chasseur D. 

Dans quelques mots la prononciation des indi- 
genes ne permet pas de meconnaltre le son du v, 
veldé a plaire 3. On ne pourrait hésiter qu'entre le 
son du v et celui de notre u français, ueldt!; mais 
ueldé rend réellement mieux le son indigbne. 

L'absence du kha, de cette lettre gutturale si dif- 
ficile B prononcer pour les Français, et qui est si 
commune en arabe, en berbbre, en malinkb, établit 
de suite une distinction frappante entre le poul et 
les langues qui se parleit autour de lui. 

Autant le malinké est dur, autant le poul est doux 
et harmonieux. Le langage du Malinké, cette race 
noire partout en contact avec les Pouls et partout 
leur rivale dans le Soudan occidental, semble une 
suite de détonations venant du palais et de la gorge. 
Les t ,  les k, les kh y reviennent chaque mot, sou- 

. vent avec la voyelle O prononcée du gosier. Dans le 
poul, au contraire, les dentales et les labiales do- 
minent; les Pouls semblent parler avec les levres 
et avec les dents, et sans faire aucun effort. La 
voyelle i est tr8s-fréquente; les Anales sont breves ; 
l'accent est gbnéralemen t sur la pénultieme syllabe. 
Les consonnes se redoublent très-souvent, comme 
en italien, donnant de l96léganoe (r la diction : debbo 



a femme D, hibbé a enfants D, tiolli a petits oi- 
seaux B. 

Cette physionomie g6nérale des langues poul et 
malinké nous semble en corrélation avec la confor- 
mation des organes de la voix des peuples qui les 
parlent. D'une part, le Pou1 a une petite bouche or- 
thognate; de l'autre, le Malinke a une grande bouche, 
prognate et lippue. 

Les Toucouleurs (Pouls croisés de negres) ne 
parlent pas la langue bien purement, et dans leur 
bouche elle n'a déjh plus la meme douceur. 

C'est l'idiome des Toccouleurs du Fouta s6néga- 
lais que nous allons étudier ici. - Il présente quel- 
ques petites diffbrences avec le poul pur et des dif- 
fbrences plus consid6rables avec les idiomes pouls 
plus ou moins corrompus du grand empire poul com- 
pris entre le Niger et le lac Tchad. 

CHAPITRE II 

DU GENRE 

Genre - hominin. - Nous allons d'abord parler 
d'une partioularit6 trbs-remarquable du poul. Parmi 
les langues voisines, l'arabe et le berbere ont, comme 
nos langues aryaques, les genres masculin et ferni- 



nin, attribuant en quelque sorte lin sexe même aux 
choses inanimees; d'un autre cBtlé, les langues des 
noirs, comme la grande majoritb des langues de la 
terre, ne corinaissent pas les genres sexuels. Elles 
n'ont que les mots male et femelle, qu'on ajoute au 
nom d'un animal pour designer son sexe ; mais les 
articles, adjectifs, pronoms et verbes s'appliquent 
également, et sans modifications, à un etre male ou 
Zi un etre femelle: 

Le pou1 est, sous ce rapport, comme les langues 
des noirs: il n'a pas de genres sexuels, mais il éta- 
blit entre les etres une distinction d'une autre na- 
ture; il les partage en deux catégories : d'une part 
tout ce qui appartient à l'humanite, d'autre part 
tout ce qui n'est pas elle : animaux, plantes, choses 
inanimées. 

Cela forme deux genres que nous appellerons 
genre hominin et genre brute. Nous disons genre 
hominin et non pas genre humain, parce que cette 
derniere expression a déjh une acception vulgaire 
différente. 

Ce que nous signalons ici dans le pou1 se retrouve 
dans certaines langues américaines. 

Ce caractere nous semble avoir quelque chose 
de primitif. Le soin de se distinguer ainsi des 
animaux ne saurait para'ltre utile à des hommes 
qui en sont aussi loin que les peuples civilisbs ; il 
se conçoit au contraire de la part de gens B l'état 
de nature, fiers en quelque sorte d'etre sortis de 
la vie bestiale qui les entoure, comme les Pouls 



qui vivent pele-méle avec leurs troupeaiix, au mileu 
des fauves. 

En poul, le pronom personnel de la troisiéme per- 
sonne, qui es t  identique avec l'adjectif démonstratif, 
différe s'il s'agit d'un être appartenant h t'humanitb 
ou d'un etre qui est en dehors d'elle. 

Pour le premier cas, le pronom personnel et l'ad- 
jectif démonstratif sont O, pluriel bé; pour le second 
cas, ce sont des formes variées, mais toutes diffé- 
rentes, comme nous le verrons plus tard. 

Comme les substantifs e t  les adjectifs sont formes 
des racines verbales avec adjonction de prefixes et 
de suffixes qui ne sont, ces derniers, que l'adjectif 
démonstr:ltif à peine altérb, il s'ensuit qrie tous les 
noms et tous les adjectifs, quand ils se rapportent B 
des etres du genre hominin, ont la terminaison O au 
singulier et la terminaison bé au pluriel, ce qui les 
distingue compl8tement des noms et adjectifs du 
genre brute. 

Ainsi, pour les subtantifs du genre hominin, nous 
avons : homme, gorko, - femme, sdebbo, - enfant, 
biddo, - vieillard, naddio, - quelqu'un, neddo, - 
mari, guendirado, - épouse, tiouddido, - esclave, 
diado, - famille, moucido, - B tranger, kodo. 

De meme pour les noms des professions exercées 
par les hommes : berger, g&duko, - forgeron, baléo, 
- roi, lamdo, - pecheur, tiouballo. 

La terminaison est la meme pour les adjectifs 
qualificatifs, les participes, les noms verbaux, les 
bronoms adjectifs demonstratifs de la troisibme 



personne quand ils se rapportent à Ùn substantif du 
genre hominin. Seulement, nous ferons observer en 
passant qu'ici c'est un cas particulier d'une régle 
genbrale que nous verrons plus loin, et qui exige 
que ces sortes de mots riment avec le nom . auquel 
ils se rapportent. 

Adjectif8 (genre hominin). - Bon, modjio, -rouge, 
goddioudo, - gros, bouto, - gras, paydo. 

Participes et nome verbaux. - Blessé, pidado, - 
envoy6, nélado, - chasseur, daddowo, - cultiva- 
teur, dérnotuo, - chanteur, djimowo, - travailleur, 
kilnotodo, *- penseur, midiotodo. 

Pronoms et adjectifs déterminatifs de la troisième 
pereonne (genre hominin). - Il, lui, elle, O, kanko, 
- ce, cette, celui-lh, celle-18, O, kanko, - qui, le- 
quel, quelqu'un, goto, - aucun, aygoto, - autre, 
godo, - son, sien, komako. 
Tous ces mots prennent d'autres terminaisons 

s'ils s'appliquent B des plantes, animaux ou objets 
inanimés. 

Nota. - Les pronoms personnels et les adjectifs 
possessifs de la premiere et de la deuxibme per- 
sonne sont en dehors de cette regle, c'est-&-dire 
qu'ils ne sont pas en O, meme lorsqu'ils se rappor- 
tent & des Atres humains. 

Maintenant, pourquoi les Pouls ont-ils adopte O 



pour pronom personnel hominin de la troisibme per- 
sonne, et pour désinence speciale B l'humanité plu- 
tOt que toute autre voyelle? 

On polirrait dire que c'est par hasard. Certes, il 
serait difficile d'expliquer, sans faire interven irle 
hasard, les quelques millions de vocables que ren- 
ferment les langues humaines. Mais nous croyons 
que, le plus souvent, la conformation des organes 
de la voix est pour quelque chose dans la création 
des mots. Ainsi, un son qui semble devoir 6tre tout 
a fait instinctif e t  non raisonne, et par conskquent 
résulter de la conformation des organes de la voix, 
et qui est probablement dans chaque famille de lan- 
gues un reste de la pbriode oli l'homme n'employait 
que des exclamations, c'est celui que l'on fait en- 
tendre pour appeler quelqu'un, qu'on prononce 
aussi aprbs le nom de la personne qu'on appelle. 
Cela varie suivant les langues. En français, c'est le 
son de 6 : E h  l a Auguste, eh ! ID Chez les Arabes, 
c'est toujours le son de a: a Ia Mohammed, a ! B 
Chez les Pouls, c'est exclusivement O : a Bilal, O ! B 

Cet O est le son qu'instinctivement le Pou1 primi- 
tif devait &mettre pour appeler son semblable, et 
c'est probablement B cause de cela qu'il a ét6 con- 
duit B en faire le pronom demonstratif spécial B ' 

l'homme, et par suite Ia desinence commune, obli- 
gatoire et exclusive de tout ce qui s'applique h l'es- 
pèce humaine. 

Notons pourtant que les noms propres ne sont 
pas en o : Bital, Demba, Koly. Mais les noms propres 



ont dû venir assez tard dans la création des lan- 
gues. 

Pluriel du genre hominin. - La langue poul est 
une de celles oh la pluralité est indiquée avec soin 
dans le langage. Il y a beaucoup de langues où le 
pluriel ne se distingue pas ou se distingue peu du 
singulier dans les noms ou adjectifs. En wolof e t  en 
sérere, langues dans lesquelles nous aurons a si- 
gnaler des analogies singulieres avec la langue 
poul, le pluriel ne se reconnaft que par l'article. Je 
ne connais pas de  langue, au contraire, oh les plu- 
riels diffkrent autant des singuliers qu'en poul. 

Qu'il nous suffise de citer pour exemple : houndé 
a chose a, pluriel koullé ; saourou a baton D, pluriel 
tiabbi. Qu'on ne croie pas que saou.rou et tiabbi 
sont des mots d'origine diffbrente ; tiabbi est la 
forme plurielle de saourou d'aprés la regle. 

Le poul adopta le pronom pluriel du genre homi- 
nin bé, pour terminaison du pluriel de  tous les mots 
en O du genre hominin, la réservant encore plus 
exclusivement l'espbce humaine que la désinence 
O pour le singulier. 

Reprenant tous les mots dont nous avons donne 
les singuliers, nous aurons pour leurs pluriels : 
hommes, worbé, - femmes, rdobg, - enfants, bibbé, 
vieillards, naébé, - des gens, imbd, - maris, guen- 
dirabé, - épouses, souddibé, - esclaves, diabé, - 
familles, moucidbd, - etrangers, ho bb. 

Pour les noms de profession : bergers, ahabé, 



- forgerons, wailbé, - rois, lambé, - pêcheurs, 
soubalbé. 

Adjectifs qualificatifs. - Bons, modjioubé, - mé - 
chants, niangoubb, - avares, worodbé,' - rouges, 
hoddioubé, - gros, boutitbd, - gras, faybé. 

Participes. - Blessés, Fdabé, - envoyes, néZab&. 

AL.. Noms verbaux. -- bk~asseurs, raddobé, - cultiva- 
teurs, rhobé,  - chanteurs, iimobé, - travailleurs, 
hilnotobé, - penseurs, midiotobé. 

Pronoms et adjectif8 déterminatif8 de la troisiéime 
personne. - Ils, elles (sujet), bd, - eux, elles 
(isolbs), kumbé, - ces, celles, bé, - qui, lesquels, 
bé, - leur, kornabé, etc. 

Cette regle si  gbnérale, et qui par suite est un 
caractére de purete pour la langue poul, car les 
exceptions sont introduites dans les langues par 
les éléments étrangers, cette regle s'applique natu- 
rellement au nom meme de la race, qui est au singu- 
lier poullo, et au pluriel foulbé, la racine verbale de 
ce nom étant, dit-on, fout, qui signifie Btre rouge 
brun. 

Les noms des tribus pouls pures sont tous en bé: 
les Wodab6, les Ourourbe, les Sonabe, les Diaob6, 
les LBrab6, les Dialob6, etc. 

Noms du genre brute. - Tandis que dans le genre 
hominin tous les noms singuliers sont en O et les 



pluriels en bé, les noms du genre brute ne présen- 
tent pas la meme uniformité. Les singuliers sont en 
a, é, i, O, ou, al, 01, el, am. Ceux qui ont. d'autres 
terminaisons sont des mots étrangers. 

Les mots en O sont de tres-rares exceptions dans 
le genre brute, e t  ils n'ont pas le pluriel en b6: 
dioungo a main D, pluriel dioudé; morgo (mot fran- 
çais, amorce), pluriel morçodji. I 

La régle de formation des pluriels du genre brute 
est bien compliquée. Ils ont tous pour voyelle finale 
d ou i, mais pr6cédée de consonnes variables, e t  le 
radical meme du singulier subit des 'changements. 

Nous avons déjh cité pour exemples : houndé 
a chose IB, pluriel koullb; le radical est hou qui de- 
vient kou ; saourou a baton B, pluriel tiabbi ; le ra- 
dical est saou qui devient tiab au pluriel par le chan- 
gement ordinaire de  s en t mouillé, et de ou en b. 
Nous citerons encore : feddé a compagnie D, pluriel 
pellé ; le radical est fé qui devient pé ; wédou a lac B, 
pluriel bé lé ;  le radical est wé qui devient bh. 

En voila assez pour montrer combien la formation 
des pluriels est compliquée ; nous allons en donner 
quelques regles, d'abord pour les terminaisons. 

Désinences des noms pluriels du genre brute. - 
Nous trouvons d'abord une espéce de pluriel régu- 
lier qui se forme en ajoutant la flnale dji  au singu- 
lier, et genéralement sans autre modification : igyou 
a brouillard io,  pluriel, iggoudji. Ce pluriel, assez rare 
pour les mots vraiment poul, est au contraire géné- 



ral pour les mots étrangers introduits dans la lan- 
gue : mot frangais, morço a amorce D, pluriel mor- 
çodji;  mot arabe, daa a encrier n, pluriel daadji. 

Mots en a ou o. - Les mots en ou, assez nom- 
breux, font le pluriel en i : niakou a abeille D, pl. niaki, 
- fittundou a ilme D, pl. piituli, - fëdendou a doigt D, 
pl. pédéli, - subboundou a nid D, pl. tiabbouli, - 
boundou a puits D, pl. boulli, - saourou a batûn a, 
pl. tiabbi, - nofourou a oreille D, pl. nopi, - barou 
a carquois B, pl. bahi, - lingou a poisson D, pl. 
ligdi, - tioungou a panthére D, pl. tioudi. 

On voit que la finale ndou du singulier devient li 
au pluriel; que rou devient hi ; que ourou devient 
l i  ou pi, et que ngou devient di ,  en perdant ou en 
conservaiit le g. 

Mots en a A D. - Les mots en a n'ont pas de dési- 
nence fixe au pluriel ; ils le font en é, en i, en dji : 
lana a embarcation B, pl. ladé, - norowa a croco- 
dile D, pl. nodi, - mbaba a. &ne 3, pl. bamdi. 

Mots en a ND& B. - Beaucoup de noms en ndl font 
le pluriel en lé : hitandé a annBe 3, pl. kitalé, - 
houndé a chose B, pl. koqillé, - dabboundé hiver D, 
pl. dabboulé. 

Mots en a ER& B. - Ils suppriment le ré final au 
pluriel : bakkk.6 a limon D, pl. bakké, -- foddéé 
a graine de .melon ID, pl. poddé, - hitéré a œil B, 
pl. guité. 



Mots en « I ». - Les mots en i font leur pluriel en é 
ou en i ,  sans regles fixes. Mais ce qu'il y a de parti- 
culier à leur égard, c'est que cette desinence semble 
affectée par les Pouls & tout ce qui se rapporte au 
regne végétal : arbre, lék$ pl. Zédé, - figuier sau- 

4 
vage, diwi, pl. dibbé, - baobad, boki, pl. bohoudé, 
- caïlcédra, kahi, pl. kahé, - coton, bouki, pl. 
boukédji. 

Nous avons encore : cosse de gonake, gaoudi, - 
cendre provenant des plantes, ndondi, - parfum 
provenant des plantes, koouri, - ronier, doubbi, - 
reméde (végétal), lekki (c'est le mot plante), - 
ombre (d'un arbre), toubri, - mil, gaouri, - petit 
mil, n i k i ,  - terre cultivable, leydi, fleur, 
pindi. 

Il est incontestable qu'il y a la une coïncidence 
remarquable et que i caractérise le regne v6gétal. 

Yots en a AL B. - Les mots en al qui sont quel- 
quefois des augmentatifs et ceux en gal (ces der- 
niers noms d'instrumente) font leur pluriel en é, lé, 
dé : guerlal a perdrix », pl. guerlé, - diardougal 
a pipe a, pl. diarcbulé, - bétirgat a mesure D, pl. 
bét ird6. 

Mots en ( OL B. - Les mots en 02 font leur pluriel 
en li, bi, di : ourol (i bonne odeur D, pl. ouréli, - 
djirnol a chanson D, pl. djimdi, - lawol a chemin, 
loi, religion D, pl. labi, - kelgd  a avarie D, pl. 
keldi. 



Mots en a EL B. - Les mots en el sont des riiminu- 
tifs ; ils font leur pluriel en ogne, kogne : petit enfant, 
tioukalel, pl. tioukalogne, - petite calebasse, nié- 
dounguel, pl. niédoukogne, - petite bete, baro~;iteZ, 
pl. barékogne, - petit ruisseau, tiulouçueï, pl. tia- 
Zoukogne. 

Mots en « AM D. - Les mots en am ne sont pas 
nombreux ; leur pluriel est en é : diiam a eau e ,  pl. 
didjié. 

Pour ces mots encore, nous aurons une observa- 
tion intéressante à faire. Tous ceux que je connais 
designent des liquides ou des corps tirés des liqui- 
des : eau, diium, - sang, djidiam, - lait en g6né- 
ral, koçam, - lait frais, biradarn, - lait aigre, 
kadam, - beurre (extrait du lait), nébam, - sel 
(de l'eau de mer), landam, - ulcere (qui suppure), 
réowarn. 

On voit encore ici la singuliere et caractbrietique 
tendance du pou1 & affecter certains sons li cer- 
tains ordres d'idées. Il n'y a pas, je crois, de 
langue dans laquelle la phonologie joue un r81e 
aussi prepondérant. 

Changements dans le radical au pluriel. - Comme 
nous l'avoris vu, le nom ne change pas seulement 
sa désinence au plunel ; il change encore quelque- 
fois les consonnes du radical. 

Ainsi, dans le genre hominin, le nom change pour 
former le pluriel : 



Les initiales p du singulier en f. - 9% g (dur), k - h, W .  

- b - w, v. 
- nd, d - r. 
- t (mouillé) - S .  

- dj, ndj - i. 

Exemples: Poullo cc poul », pl. foulbé, - ganéako 
a berger B, pl. hanéabé, - kodowo a joueur d'ins- 
trument ho rdes  D, pl. hodobé, - bodido a cavalier D, 
pl. wadotobt!, - duddowo a chasseur E, pl. raddobé, - tianowo a tisserand a, pl. saniobé, - Qimowo 
a chanteur 8 ,  pl. iimobé. 

Comme si ce n'était pas assez pour le poul d'a- 
voir distingué le genre hominin du genre brute par 
une terminaison speciale, il l'en distingue encore, 
chose singuliére, en appliquant, dans le genre brute, 
une régle tout B fait inverse de la précédente pour 
le changement des consonnes du radical, du singu- 
lier au pluriel. 

Ainsi, dans ce dernier genre, le pluriel change : 
Les initiales f du singulier en p. - w, h - k, g (du), gn* 

- .  v, - b. - r - d, nd. - s - t (mouil16). 
- i - dj,  ndj. 

Ezemples : fittandou u âme B, pl. pittali, - hi- 
tandb, a ann6e P, pl. kitalé, - hiertérh c arachide D, 
pl. guerté, - waré a barbe D, pl. bu&, - roula 



a nuage , pl. doulé, - soudou tr petit oiseau D, 

pl. tiolli, - ikço a figure D, pl. djiécé, - védou a lac P, 

pl. bSli. 
Ces changements dans le radical n'ont générale- 

ment pas lieu pour les pluriels repliers  en dji: 
séguénb ongle D, pl. s é g h e d j i ,  - foulla cr mar- 
teau P, pl. foulladji. 

Pluriels des adjectifs, participes et noms verbaux. 
- Les adjectifs, participes et noms verbaux sui- 
vent les memes regles que les noms dans la forma- 
tion du pluriel, tant pour la terminaison que pour 
les changements dans le radical. 

Ainsi, dans le genre hominin : péodo r rai- 
sonnable ,, pl. féobé, - goddioudo a rouge D, 

pl. hoddiozcbh, - kouldo rédou (1) a poltron II, 
pl. houlbé dédi, - borodo a avare P, pl. worodbb, 
- dimo a noble a, pl. rimbé, - tiéoudo a mince B 
pl. s&obb. 

Dans le genre , brute, inversement : wiltoundé 
a toufhi B, pl. biltoudb, - houddoundé a trouble D, 
pl. gouddoudé, - iettorou u reconnaissant D (chien), 
pl. djettoaÿi. Ce meme mot reconnaZssant ferait, 
au genre hominin, au singulier djettowo, et au plu- 
riel iettobé,. 

Variations des adjectifs, participes et nome ver- 
baux, suivant le nom auquel ils se rapportent. Chan- 

(2) Kwldo rédac, mot à mot g impressionnable du ventre B. 
Comme on le voit, les deux mots se mettent au pluriel. 



gements dans le radical et rime. - Nous arrivons à 
quelque chose de plus singulier encore que les 
rhgles d'euphonie qui précédent. Ce sont les mo- 
difications euphoniques que les substantifs font 
subir dans leur radical aux adjectifs, participes e t  
noms verbaux qui se rapportent à eux, et enfin la 
rime qu'il leur impose. 

Un exemple fera de  suite saisir la chose. Pre- 
nons l'adjectif rouge, et appliquons-le des mots 
divers, au singulier et au pluriel ; rmus aurons : 

Personne rouge, 
Personnes rouges, 
Cheval rouge, 
Chevaux rouges, 
Jument rouge, 
Juments rouges, 
Livre rouge, 
Livres rouges, 
Pagne rouge, 
Pagnes rouges, 
Ceinture rouge, 
Lion rouge, 
Chevre rouge, 
Chévres rouges, 
Petite bkte rouge, 
Petites bêtes rouges, 
Eau rouge, 

neddo 
imbé 
poutiou 
poutchi 
ndiarlo 
diarli 
deftéré 
tlefté 
oudéré 
goudé 
dadoungal 
barodi 
béwa 
béi 
baroguel 
barékogne 
ndiiam 

godioudo. 
hodébé* 
ngodioungou. 
goddioudi. 
mbodého. 
bodéhi. 
hodéré. 
bodedjé. 
hod dioudé. 
goddiou&. 
bodéwat. 
bodém*. 
godiouba. 
godioudi. 
ngodiounguel. 
goddioukogpe. 
mbodéham. 

Voilà donc seize formes de l'adjectif rouge, et 
ces seize formes aiont de commun que les deux 



lettres O, d. Cependant le radical est hod, d'oii le 
verbe hoddé « étre rouge 11, mais il se change en 
god et en bod, d'apres les regles de permutation 
des consonnes. 

11 y a la des régles d'euphonie, de correspondance 
de consonnes qu'il serait trop long de chercher B 
formuler. Ces regles, un Poul illettré, car cette lan- 
gue ne s'écrit pas, les observe en parlant sans sa- 
voir qu'elles existent, comme le font les sauvages 
des regles quelquefois tr8s-compliqu6esY trés-ingé- 
nieuses que présentent leurs langues. Phénomène 
physiologique tr8s-curieux ! il y a des gens qui se 
figurent que ce sont !es grammairiens qui ont fait 
les regles des langues; ils ont tout au plus influé 
sur l'orthographe dans les langues écrites. 

On a vu par les exemples précédents que l'adjec- 
tif rime avec le substantif; c'est une véritable 
rime intentionnelle qui n'a rien de commun avec 
les rimes accidentelles que présentent les langues 
& flexions. 

Ainsi, en latin on a bien des rimes dans : vinorum 
bonorum, deus max2mzcs, rosa pulchra, templo sancto, 
mais la rime n'a plus lieu si le nom et l'adjectif ne 
sont pas de la meme déclinaison : quercus alla, puer 
bonus, poeta illustris ; en un mot, la rime n'y est pas 
cherchke, intentionnelle ; elle est consécu€ive, acci- 
dentelle. 

Chez le Poul, c'est dans un besoin de l'oreille que 
cette regle prend naissance. 

Les Pouls ont l'oreille delicate. Ainsi, en fait 



de musique, au lieu d'imiter le tapage infernal que 
font les negres de  Guinee en frappant ii tour de 
bras sur leurs tamtam et  soufflant perdre haleine 
dans des dents d'éléphant qui donnent les notes 
les plus discordantes et produisent la cacophonie 
la plus épouvantable, ils ont un tout petit violon 
dont ils tirent des sons agrbables et tri%-doux. 

Voici les diffbrentes formes de l'adjectif démons- 
tratif suivant les noms auxquels il se rapporte : 

Genre hominin. - Cet homme, O gorko, - ces 
hommes, bd worbd. 

Genre brute. - Ce cheval, ngou poutiou, - ce 
bœuf, ngué naggué, - ces bœufs, i nahi, - cet ar- 
bre, ki lekki, - ces arbres, dé leddl ,  - ce sang, 
ndain djidiam, - cette chkvre, bu mbéwua, - cet 
oiseau, ndou soundou, - ces oiseaux, di tiolli, - cet 
os, ngal djial. 

Voici maintenant le pronom relatif: il est le meme 
que l'adjectif demons tratif. 

Genre hominin. - Un Pou1 qui court, Poullo O do- 
gui, - des Pouls. qui courent, Foulbé bé dogui. 

Genre brute. - Le cheval qui court, poutiou ngou 
dogui, - les chevaux qui courent, poutchi di  dogui, 
- le bœuf qui court, naggud ngué dogui, - 1.a ch& 
vre qui court, mbéwa bu dogui, - le chien qui court, 
ravandou ndou dogui, - le liévre qui court, wodjèrt! 



ndt5 dogui - le lion qui court, burodi ndi dogui, - 
% 

la poule qui court, guertogal ngal dogui. 
Nous en resterons la sur les regles des change- 

ments euphoniques. On se demandera peut-ettre si 
elles sont bien absolues et  si elles sont exactement 
suivies par tout le monde. Cela, je n'ai pas pu le vé- 
rifier; mais les informateurs B qui je dois ces docu- 
ments n'y manquaient jamais, e t  comme on peut 
le remarquer, il y a toujours concordance parfaite 
dans les données qu'ils m'ont fournies. Cependant, 
il est probable qu'il y a une certaine latitude de va- 
riation, e t  il est évident qu'il doit y avoir des va- 
riantes suivant les lieux. 

8 . CHAPITRE III  

La numération 616mentaire a dfî Atre un des pre- 
miers besoins, une des premiéres inventions de 
l'homme. Il semble aussi que ce que l'homme a dQ 
compter d'abord, ce sont les siens, ne fQt-ce que 
pour savoir si, le. soir venu, toute la famille etait 
rentrbe, échappant aux betes fbroces ou aux embQ- 
ches de l'ennemi. Aussi le Pou1 a-t-il pris pour pre- 
mier nom de nombre le mot go avec la desinence 



spéciale du genre homipin. Go semble n'btre que 
le pronom personnel de la troisieme personne, genre 
hominin, O, renforcé par une consonne initiale. 

Nous avoris déjà vu que le Poul semble attacher 
B la finale i une idée de pluralité. Aussi les nombres 
suivants ont tous cette finale. Ce sont : didi  a deux D, 
- tati ( trois u, - nahi a quatre P, - dioi a cinq D.' 

Dans did j la rbpétition indique le nombre lui- 
même; l'intention est 6vidente. 

Quant ii dioï r cinq u, il vient du mot dioungo 
a main B. Otez la terminaison ngo ii dioungo, 6tez 
la finale du pluriel B dioï, il restera dio, diou ; c'est 
le meme radical. On sait, du reste, que le même 
fait se présente dans une foule de  langues. Dioungo 
est un des rares mots qui se terminent en O, quoi- 
que ne designant pas un etre humain ; aussi son 
pluriel dioudé n'est-il pas en bé. 

Apres le nombre cinq le Poul dit : cinq-un, dié-go, - cinq-deux, dié-didi, - cinq-trois, dié-tati, - 
cinq quatre, dié-nahi, dioF devenant dié. 

La dizaine a un nom particulier, sappo. On ajoute 
ensuite 2i  sappo, suivi de la conjonction i, les neuf 
premiers nombres : sappo i go.. . sappo i dié-nahi. 
Pour vingt on dit nogas; l'n initiale rappelle nahi ; 
vingt, c'est en effet les quatre extrémités. Apres 
vingt, les autres dizaines s'expriment par le pluriel 
tiupandé, du mot sappo, dix, suivi du nombre des  
dizaines. Ainsi, trente se dit tiapandé tati, ou, par 
abrbviation, tiapan tati, c'es t-&-dire dizaines-trois, 
et ainsl de suite. 



Quatre-vingt-dix-neuf se dira tiapandé nahi i dié- 
nahi. 

Cent se dit témédéré, qui vient du berbere-z6naga : 
tomodh. On dit en berbére-zenaga : cent cavaliers, 
tomodhan inéguénozcn ; c'est timidhi en touareg. 

Mille se dit oudjiounnért!. 
On voit, par ce que nous venons de dire, que 

le Poul a d'abord compte par ciriq. Il a sans doute 
emprunt6 le systCme décimal aux Berbéres qui, 
n'ayant eux-memes que les cinq premiers nom- 
bres dans leur langue, l'avaient emprunté eux- 
mêmes aux Sbmites. 

Par exception, au genre hominin, les premiers 
nome de nombres prennent la terminaison O et  non 
bé: trois hommes, worbé tato, - cinq femmes, rgobé 
dioïo. 
Les nombres ordinaux se déduisent des nombres 

cardinaux en y ajoutant la terminaison abo : goabo, 
premier ; didabo, deuxibme; tutubo, troisieme, etc. 

C H A P I T R E  I V  

CONJUGAISON 

Pronoms personnels sujets des verbes. 

Avant de donner les conjugaisons, il est néces- 
saire d e  faire connaftre les pronoms personnels su- 

. jets des verbes. 





exprime l'action d'une manier0 vague, sans l'attri- 
buer à personne et sans notion d e  temps. Il existe 
dans les langues aryaques ; il s'emploie quand le 
verbe est complément d'un autre verbe : a Je veux 
partir, tu veux partir. Les langues sémitiques 
ne l'ont pas. L'arabe dit: a Je veux, je pars; tu 
veux, tu pars 1). La plupart des langues des noirs 
le confondent avec la racine du verbe qui sert inva- 
riablement poix plusieurs temps. 

Ainsi, en wolof a aller B, racine dem: demna 
a j'ai été D; dern ngu a tu as et6 P; &na dem 

r" --- 
a j'irai n ; denga dem a tu iras P. Eh bien ! d m  sert 
aussi d'infinitif : a Je veux aller P, beug na dem. 

On ne peut donc pas dire qu'en wolof et  en sérere 
non plus il y ait une forme spéciale pour l'infinitif; 
mais cela a lieu en poul. L'infinitif se compose de 
la racine du verbe suivie de la finale dé. 

Le verbe a boire i, a pour racine h<ar: mi h k r  
a je bois B, a hiar  a tu bois B, etc. Pour dire: a Je 
veux boire P, a je veux D se disant mi daidi, on . 
dira : mi daidi 'hiar-dé. 
Tous les verbes pouls primitifs ou derivés finis- 

sent en dé h l'infinitif: a compter B limdé, a cou- 
vrir D ippoudk, a écouter r btindadé, a doubler B 
sooundirdé. 
Dans les modes personnels, nous avons d'abord 

un temps vague qui semble B la fois un présent et 
un passé. Quand nous disons : a Je mange D, ce18 
ne veut pas dire que je commence au moment meme 
à manger; il peut y avoir longtemps que j'ai corn- 



mencé à manger. Eh bien f c'est ce sens btendu, 
vague, entre le présent et le passé, qu'exprime 
le premier temps du verbe pou1 ; nous l'appellerons 
aoriste. 

AORiSTE 

mi IraZi, je parle, j'ai parl6. 
a hali, tu parles, tu as parlb. 

) kali, -G. en 

il parle, il a parl6. 

nous parlons, nous avons parld. 
1 

on kali, vous parlez, vous avez parlé. 
bé 
di f kali, ils parlent, ils ont parl6. 

On voit que ce temps se forme en ajowtant- i at la 
racine h l .  Au pluriel, la consonne inittale hdevient 
k dans tous les temps du verbe. 

Nous avons ensuite le futur t 

FUTUR 

mami @l,  je parlerai. 
ma hal, tu parleras. 
mo 
ma'ngdu 1 ha2, il parlera. 

mamin 1 b Z ,  nous parierons. maen 
mam kat, vous parlerez. 

ils prieront. 



- 35 - 
On voit que ce temps est la racine même du verbe 

avec le renforcement au pluriel, et que le pronom 
est celui d e  l'aoriste préc6dé de la particule ma. 
C'est cette particule qui donne le sens du futur. 

On a quelquefois besoin d'exprimer le présent 
absolu comme dans notre locution : a je suis par- 
ler au moment même oii je vous le dis D. 11 y a en 
pou1 un temps pour cela ; nous l'appellerons pré- 
sent absolu. Il a même deux formes : 

i r e  forme. e e  forme. 

mbédé halay midoni hala, je suis à parler. 
ada hala, adani hala, tu es à parler. 

1 / m ~ a ~  
oboni 1 hala, il est à parler. ' 

ongou ongoni 
m bédémin m idomin.ni 
eden f m j  edenni 

kola nous sommes à parler. + I d  
odoi~  ka la, 2 tonni kala, vous étes à parler. 

ébé kala; 
èbéni 

édi édini 1 kcrla, ils sont a parler. 
LWP 

-4 

Je crois que plusieurs de ces personnes sont inu- 
sit6es comme : midominni kala, edi kala, édini kala, 
ongoni hala. 

On voit que ce temps se forme en ajoutant a à la 
racine. Quant au pronom personnel, pour la pre- 
miere forme, il semble que ce soit le pronom per- 
sonnel ordinaire renforcé, redoublé. Pour la seconde 
forme, il y a, en outre l'adjonction, de la syllabe ni 
qui me parait Btre une sorte de verbe auxilaire, 



abréviation peut-6tre d.u verbe mi woni a je suis n, 
ou plutbt une abréviation de la locution inani, dont 
nous allons parler ci-apres. 

Je trouve encore en pou1 un autre temps qui 
semble exprimer un passe plus explicite que l'ao- 
riste, ou peut-Atre un passé relatif, comme l'impar- 
fait et le plus-que-parfait : 

TEMPS PASSE 

mi halinon, j'ai, j'avais parlé. 
a I~alinon, tu as, tu avais par14. 
O 

azgot.4 f halinon, il a, il avait parlh. 

min f kalinon, nous avons, nous avions parle. en 
on kalinon, vous avez, VOUS aviez parle. 
bé 
di 1 kalinm, ils ont, ils avaient par14. 

Pour former ce temps, il faut tout simplement 
ajouter non l'aoriste. Cet on est nasal. 

Il'y a ensuite l'impbratif : 

ha4 parie. 
hlm, parlons* 
blé, parlez. 

La deuxieme personne du singulier est la racine 
meme. La premiere personne du pluriel prend la 
terminaison en, et la deuxieme Ia terminaison é. 



Il y a encore une espéce de temps conditionnel 
ou exprimant doute ou interrogation avec une ter- 
minaison en é, né, té  : 

Mumi rottilaé dourn... a Je  rendrai cela quand ... o. 
No viélé n cotnmenb s'appelle-t-il? 1) 

Mou mbiété du (( comrnenl t'appelles-tii? D. 
Mumi totté a je donnerdis o. 
Mami wadéné doum a je ferais cela 11. 

Nous l'appellerons futur condi~ioiinel. 
Voyons maintenant les participes e t  les noms ver- 

baux. 
Corespondant B notre participe passif, nous avons 

la forme en a d o :  pidado a frappé, blessé D, de 
fiddé a frapper a ;  nelado a envoyé D, de neldé 
a envoyer D. 

Pour les noms verbaiix nous avons la forme en 
iotodo des verbes en adé :  midiotodo a penseur D ,  

du verbe midiad6 a penser B, et la forma en owo, 
qui &pond à no; mots en eur : daddowo a chas- 
seur 11, du verbe taadouddé a chasser ; demowo 
a cultivateur P, du verbe remdé a cultiver ID; dji- 
mowo u chanteur r,  du verbe imdé a chanter B. 

Nous pensons que cette terminaison doit venir du 
verbe waou-dé a pouvoiï P .  
' Il y a encore les noms en  nido, inido, itido, qui 
proviennent des verbes en ind6. 

Enfin, il existe un participe présent en  ama, ému, 
ima : larndadé a interroger D, lumdima a inkerro- 
geant B ; odjiddé a avoir faiin D, odjiama a ayant 
faim D; diottédé a arriver D, ndiottima a arrivant B; 

3 



diangadé a avoir froid ID, ndiangama a ayant froid n ; 
niagadé a demander un cadeau D, niaguéma a de- 
mandant un cadeau )). 

Nous avons vu que le verbe haldé a parler D, mi 
hali a je parle D, change au pluriel son Ir initial en 
k. Ce n'est pas un fait parliculier ; le verbe fait tou- 
jours subir à s a  consonne iniliale, a u  pluriel, les 
changements que nous avons indiqu6s pour les 
pluriels des noms du genre brute, c'est-&-dire qu'au 
pluriel des verbes : 

f se change en p, 
W ,  h - k ,  9 (dur), P.  
2'7 

- b, 
Y - d, nd, 
S - t (moui Il&), 
i - dj,  ndj. 

Exemples : fiidé « frapper D, fait au pluriel pü, 
- handé I( savoir D, pl. ngandi, - waoudé a pou- 
voir D, pl. kavi, - heldé a casser D, pl kéZi, - - 
bardé a venh D, pl. gar2, - iandé r tomber 9, pl. 
djiani, - rioudé a renvoyer B, mi r t v i  a je ren- 
voie B, pl. ndivi, - signdé a trembler D, pl. tigni, - 
wardé i tuer D, pl. mbari, - ueldé a plaire x, pl. 
béli, - wuddb a faire B, pl. ngaddi, bfidda.  
Les autres consonnes persistent au pluriel, m, d, 

1, n, t ,  etc. 
Ainsi, maddioudé a etre égare B, niamdé a man- 

ger r, - domdé a avoir soif B, - labdé a tondre B, 



- tobdé a pleuvoir D, conservent leur initiale au 
pluriel. 

La conjugaison que nous avons donnée est celle 
des verbes primitifs racine monosyllabique. 

Les verbes qui ont des racines polysyllabiques 
sont tous dérivés. 

Voici un exemple d e  ces dérivations : 
De la racine monosyllabiqiie diéo (iéo diphthongue) 

vient le verbe diéo-dé r regarder », d'où provient le 
verbe diéota-dé a visiter n, c'est-à-dire a regarder 
plus en détail D, puis diéotitzda-dé a examiner D, 
c'est-à-dire a regarder avec plus de soin encore D. 

On voit par là qu'en poul, comme dans les lan- 
gues séniitiques, en faisant subir cer taines modifi- 
cations fixes au radical d'un verbe, on apporte dans 
la signification des changements déterminés ; c'est 
ce qu'on appelle les formes verbales. 

Ainsi, l'adjonction de ou à la racine rend le verbe 
transitif ; d e  bondé a être g&té D, on fait bontéo;cdé 
r @ter B.  Nou donne le sens d e  faire faire l'action : 
iardé a boire D, iarnoudé a faire boire, abreuver u. 

L'adjonction de  a rend le verbe réfléchi: bardé 
a appuyer B, barudé a s'appuyer 1). 

L'adjonction de  ndir donne le sens de  récipro- 
cité : soumdé (t briller D, sournndirdé a s'entre- 
brûler r. 

I substitué B ou donne le sens inverse: tottoudé 
a donner B, tottidde a rendre D ; ouddoudé a fermer r , 
ouddiddé a ouvrir D. 

Il y a beaucoup de verbes dérives en inde, mais 



nous ne découvrons pas la nuance de signification 
qu'ils présentent. Nous pensons qu'il ri'y en a pas 
d e  constante : tintind6 cr avertir 11, ravindé n blan- 
chir ID, rentindé a s'assembler D. 

Les verbes dérivés en adé (rBfl6chis) font le 
futur et l'impératif en O, l'aoriste en i et le présent 
en a. 

Futur: min ito a nous nous chaufferons B, de 
ita-dé. 

Impératif: diodio a asseyez-vous B, de dioda-dé. 
Aoriste: O niagui a il a demande D, de niaga-dé. 
PrBsent : O iéota a il cause P, de iéota-dé. 

Les verbes derivés en oudé font l'impératif en ou, 
le futur en a ou en ou, l'aoriste en i. 

Futur : mami îotta a je donnerai D, de  tottou-dé. 
Impératif : notdou a appelle B, de notdou-dé. 

. Aoriste: mi wargni a je sais D, de wargnou-dé. 

Les verbes derives en indé suivent la regle or- 
- dinaire : hebbindé a remplir ,, mi hebbini a j'ai 

rempli D, midoni hebbina r je remplis 3; - 
hekkindé a enseigner D, mami hekkin a j'enseigne- 
rai le. 

A la troisième personne, quand le sujet est un 
substantif, on fait souvent prhcbder le verbe de l'ex- 
pression inani ou, par abréviation, ina, avec la ter- 
minaison en a au verbe: samba inani niama . samba 
mange D, - demba inani iara ou ina iara demba 



boit io, - almamy a l'almamy D ina adu u em- 
peche » mi a moi D ia-dé a aller D. 

lnani se met au pluriel comme au singulier: 
Traça inani haba é Bouta a les Trarza font la guerre 
au Fouta B.  

Qu'est-ce que cet ina, inani? Il correspond 
notre expression a voik, voila que 9 ;  En effet, on 
dit: 

Ndiam a eau D é a et D coçam cl lait B inani 
a voila », c'est-&-dire : a Voilà de l'eau et du lait 3.  

Cela veut dire aussi a il y a P, car on 'dit : 
Gouré a villages o maoudi a grands 1) ina a il y L- 

a u akkoundé' a entre D Poddor a Podor D é a et )) 

Saldé u Saldé. u a Il y a d e  grands villages entre 
Podor et Saldé. o 

Ce mot ina, inani est donc analogue au verbe 
a etre D .  Du reste, voici le verbe 4 etre D (wondt!) 
en pou1 : 

Aoriste, mi tuoni a je suis P ; a woni a tu es B ; ..- 
O ou ngou woni a il est s; min ou en ngoni a nous 
sommes B ; on ngoni a vous etes P ; bé ou di ngoni 
a ils sont B. 

Futur, rnami won a je serai z ; mamin ngon a nous 
serons P, etc. 

Je serd dans la case, mami won nder soudou. 
Je serai toi, mami won lamdo. 
Mais au présent le verbe (( etre P, dans le sens 

de a 6tre quelque chose D, ne s'exprime pas. Pour 
a je suis roi, tu es roi n, etc., on dit : --- komi ., lamdo $- 
a ce moi, roi B; ka Zarndo a ce toi, roi D; kolamdo, 



kongou lawdo ,  komin 011 koen lambé, koon lambé, kobh 
OU kodi lambé. 

Voici quelques phrases avec le verbe mondé 
a etre 1) : 

Bo qui 1) woni (( es-tu D an a toi D ? 
Bo a qui u woni a est, r kanko a lui D ?  qui est-il? 
An' a tu D woni (( es )) seil-am (( mon ami P. 

Un verbe qui joue lin rôle important, &est le 
verbe a pouvoir B, wuoudé (je ne sais trop com- 
ment l 'écrir~, tcjaoudé ou tuatude). 11 se conjugue' 
ainsi : mi havi, a havi, O ou lzgou havi, min ou en 
kavi on kavi, bé ou d i  kavi. /' 

Quelquefois m&me la consonne initiale devient b, 
mb ou w : 

Ada n tu D wawi a peux B (sais) defdé n faire la 
cuisine ? )) 

Mbédémifi bavi (( nous pouvons B. 
Lotché a pirogues » mbaw-à a peuvent pas D 

noddé u sortir u (a négatif). 
Avec le ta négatif, on a wu-ta, qui, placé devant 

les modes impératif et subjonctif, forme le négatif 
des autres verbes. 

Ce verbe prend quelquefois le sens de a vain- 
- cre D :  bé kavi Traça « ils onb vaincu les Trarza r.  - 

Il signifie aussi a être nombreux D : 
--. . Foulbé a les Pouls D ina a. voila r (sont) kévé 

a nombreux D. 
Ce radical entre dans la composition des adverbes 

nofévi, kohévi g: beaucoup, fort D, nékéui a en grand 
nombre u, koiavi a plutbt B. Ce doit etre lui aussi 



qui forme la terminaison des noms verbaux en 
owo, djimowo a. qui peut, qui sait chanter D, de 
im-dé (( chanter B. 

Nous venons d e  parler d'un a et d'un ta nbgntifs ; 
nous allons faire connaître la négation et le verbe 
conjugué négativement: a non B se dit alu;  nla 
signifie aiissi rien n. 

Exemple : ikka gucrté é guouri rrla a ce tt,e annee 
arachides et mil, rien n, c'est-à-dire « i l  n'y a cetle 
année ni arachides, ni 1ni1 D. 

Pour conjuguer un verbe négativement à l'aoriste, 
on ajoute uli ou uni: 

VERBE NEGATIF. 

AORISTE. 

mi hal-di ,  je ne parle pas. 
a Izal-ali, tu ne parles pas. 

1 hal-.là, ngou 
il ne parle pas. 

nous ne parlons pas. 

on kal-ali, vous ne parlez pas. 

ils ne parlent pas. 

Au futur, c'est ta qu'il faut ajouter : 

FUTUR. 

mami hala-ta, 
ma h.ala-ta, 

je ne parlerai pas. 
tu iie parleras pas. 



1 hain-ta, il ne parlera pas. mangou 

1 kaln-ta, nous ne parlerons pas. muen 
muon kala-ta, vous ne parlerez pas. 

ma'é 1 kab-fa, ils ne parleront pas. 
madi 

A l'impbratif et au subjonctif, comme nous l'avons 
dit plus haut, on se sert db verbe auxiliaire a pou- 
voir D (waoudb), rendu négatif par la desinence ta, 
et l'on dit : 

wu-ta hal, ne parle pas. 
wa-ta kaleut, ne parlons pas. 
wu-ta kalé, ne parlez pas. 

Réento uata bé oudioud8 a prends garde qu'ils ne 
volent B. 
On trouve encore le sens negatif exprime par un 

simple a long : mi and-a a je ne sais pas B ; mi 
waou-a a je ne puis pas P ; min baou-a a nous ne 
pouvons pas R; bé mbaou-a 4 ils ne peuvent pas ID ; 
mi id-a a je ne veux pas P ;  won-a a il n'est pas r .  

Le temps en non prend a avant non pour exprimer 
la negalion : mi hal-a-non n je ne parlais pas a.  

Le nom verbal exprime la negalion par l'interca- 
lation d'un a avant la terminaison: lingotodo a tra- 
vailleur D, lingotako a paresseux ID. 

Voila tout ce que nos notes nous ont mis B meme 



d e  dire sur le verbe poul. On trouverait peut-etre 
autre chose en l'étudiant plus ti fond, ce que nous 
ne sommes plus h méme de faire, étant éloigné des 
soiirces d'information. 

Pronsms personnels isalts et compltments. 

Nous avons donné les pronoms personnels sujets ; 
il reste indiquer les pronoms personnels isolés ; 
ce sont : min, mi  a moi P ; an a toi D; ko, kanko 
a lui D ; emin, enen a nous D ; onon a vous 1) ; kambS 
a eux D. 

Pour le genre brute, les pronoms de la troisibme 
personne sont les mémes que les pronoms sujets. 

Voyons maintenant les pronoms personnels corn- 
plbments. Prenons le verbe f iddé a frapper B : bélal 
fii k-am a belal a frapplji ce moi r ;  bélal jii ma 
a bélal a frappé toi 9 ; bélal fii bo ou ngou a bélal a 
frappe lui P; bélal fii min ou en a belal a frappé 
nous D; bélal fii on a bélal a frappe vous r ;  bélal 
fii bé ou di a belal a frappé eux D. Les pronoms de 
la troisiéme personne du genre brute, ngou et di, 
subissent toujours les modifications ordinaires. 

Nous arriyons aux adjectifs et pronoms posses- 
sifs. 
Les premiers sont des affixes : pouttiou am a mon 

cheval D ; pouttiou ma a ton cheval a ; pouttiou mako 
a son .cheval D ; pouttiou men ou en a notre cheval D ; 

3. 



pouttiou mon a votre cheval B ; poutthu maeé (( leur 
cheval n. 
Les memes affixes signifient mes, tes, ses, nos, vos, 

leurs. 
Il y a des abréviations. Ainsi, l'on dit:  debbam au 

lieu de dcbboam a ma femme 1); biam au lieu de 
\ biddoam a mon fils D ; bia au lieu de biddoma ( ton 

fils o ; bibbam pour bibbé am a mes fils D; ba- 
barn pour baba am a mon pére 1) ; bnma pour ba- 
bama n ton pere 1); bamako pour babamako a son 
pere u, etc. 

Les pronoms possessifs sont : koam a le mien D ; 
béarn les miens D ; koma a le tien B; béma a les 
tiens 1); komako r le sien D ;  bémako, a les siens D; 
komen ou koen a le notre o ; bémen ou béen a les 
nBtres )) ; komon a levbtre u ;  bémon a les v6tres D; 
komabé a le leur o ; bémabé a les leurs B. 

Au genre brute l'adjectif possessif de la troisiéme 
personne est  : ngou au singulier, d i  au pluriel ; le 
pronom est kongou au singulier, kodi au pluriel, 
toujours avec les modifications connues, suivant le 
nom auquel ils se rapportent. 

RACiNES VERBALES. 

Les racines verbales sont, avec les pronoms, les 
premiers éléments des langues. C'est à elles que 
l'on peut, le plus souvent, ramener les substantifs, 
les adjectifs et les adverbes. . 



Airisi, prenons le mot daddowo. C'est un nom 
verbal, genre hominin, du verbe raddoudé, dont 
le radical raddou est  la forme transitive de la 
racine verbale primitive rud u etre chassé D .  

Raddou veut dire a chasser D,  daddowo a chas- 
seur D. Rad est éminemment un mot racine; simple 
dans la forme, il correspond à une idée simple, 
élémeri taire. 

Souddari, substantif, vient du verbe sou,ddadé, 
dont le radical soudda es t  la forme rkfléchie de la 
racine verbale primitive soud a couvrir B, souddé 
a couvrir D, souddadé a se couvrir », souddavi a chose 
dont on se couvre, couverture D. Le mot soud sim- 
ple e t  exprimant une idée simple est Bvidemment 
une racine. 

Prenons encore le mot diardougal, qui veut dire 
pipe. Si nous l'analysons, nous trouverons sa vraie 
signification : 

Fumer, dans les langues du SBnBgal, comme en 
arabe, se rend par le verbe boire (boire la fumée). 
Boire se dit en  pou1 iardé, - racine iar .  En ajou- 
tant dou, on a le sens  de faire faire. Iardoudé a faire 
boire D. En ajoutant la désinence gal, qui exprime 
l'instrument qui sert  B faire une chose, et en ren- 
forçant l'initiale suivant la regle d'euphonie, on a : 
diardougal, instrument pour faire boire (la fumée), 
pipe. 

Maintenant, pourquoi sont-ce plu tbt les sons rad, 
soud, iar que tous autres qui expriment l'idée de 
a Btre ohass6 u, de or couvrir P, de a boire P ?  



Nous voila ramenés à des considérations philoso- 
phiques sur  la création di1 langage. 

Comme nous l'avons déjà dit, pour la plupart des 
mots, on ne peut répondre à la question que nous 
venons de  faire. Il y a des mots, au contraire, dont 
on ne peut decouvrir la raison d'8tre. 

Ainsi a mére, pére P, se disent en  poul ioumma, 
baba. 

On pourrait prétendre que ioz~rnma vient d e  l'arabe 
oum u mére D, d e  meme que des linguistes font dé- 
river les vocables signifiant pere, mere, de verbes 
aryaques signifiant protéger, produire. Mais ce se- 
rait plutbt l'inverse qui serait vrai, car dans toutes 
les familles d e  langues les plus étranghres B l'asya, 
ma désigne la mére e t  bn le pére. Il y a cela une 
cause toute naturelle: ma, prononcé en aspirant, est 
le geste de  l'enfant qui tbte, celui qu'il fait pour de- 
mander le sein de sa mére; c'est, par suite, la syl- 
labe qu'il prononce pour appeler, puis pour dési- 
gner sa m8re. Aprés ma, le son que l'enfant prononce 
gknbralement es t  bu. Le premier son Btant pris 
pour la mére, le second est tombe en partage 
au pere, la seconde personne en importance pour 
l'enfant. 
Les mots ma, marna, ba, pu, baba, papa, ne sont 

donc pas des mots crées arbitrairement ou inten- 
tionnellement ; ils sont la conséquence de la forme 
de nos organes de la voix. 
Nous avons déjh parlé des onomatopées; nous 

croyons que le poul en présente un bon nombre. 



Nous pensons que la racine hour du verbe hourdé 
a vivre B en est une. Quel est le signe d e  la vie sur  
un homme immobile, les yeux fermes, un homme 
qui dort, par exemple? C'est la respiration. La res- 
piration bruyante d'un sauvage qui s'endort, fatigué 
e t  repu de  sa chasse, est  un ronflement bien rendu 
par le son hou?*; de là hourdé a vivre D: hournadé 
a aspirer, flairer D. 

Nous avons vu que le poul affectait le son O h 
l'hiimanitt! ; que pour compter le nombre a un io il 
avait reiiforc6 initialement ce son et dit go. En com- 
binant cela avec la raciiie hop, hour a respirer, 
vivre D, qui fait gour au pluriel, il a fait le mot 
gorko où ko n'est qu'une désinence pronominale et 
qui veut dire a homme D. En wolof, c'est gour ; en 
sbrére, c'est kor. Ainsi, .dans ces langues, l'homme, 
c'est le vivant, le vivant par excellence. 

C'est de  ces mots gorko, gour, kor que vient 
évidemment le mot gorilles, du périple d'Hannon. 
Hannon trouva les gorilles beaucoup plus au sud 
que le Sénégal, dans une contree où 1'011 ne parle 
ni poul, ni wolof, ni sérére; mais il avait pris à 
l'embouchure du Lkus (oued noun ou oued sous) des 
interprètes pour continuer son voyage vers le sud ; 
aupres des Lixites se trouvaient des Éthiopiens, 
et c'est 6videmment parmi ces ethiopiens qu'Han- 
non avait pris des interprétes pour explorer les 
($tes athiopiennes ; ces in terprétes devaient etre 
des Pouls ou des Wolofs, puisque ces peuples sont 
les premiers qu'on rencontre au sud de la Libye. 



Quand il leur demanda comment s'appelaient les 
chimpanzés (plut& que ies djina que nous appelons 
aujourd'hui gorilles), ils lui répondirent en disant: 
a Ce sont des hommes sauvages, D comme !es Ma- 
lais appellent leurs anthropomorphes orang outang 
a hommes des bois 1). En wolof, homme des bois 
(homme sauvage) se dit gour ou alle. 

Nous avons dit qu'il est probable que les gorilles 
d'Hannon étaient des chimpanzes plutbt que des 
djina du Gabon; c'est que ces derniers n e  peuvent 
étre pris vivants. 

Le mot pou1 gorko a homme D fait au  pluriel wor- 
bé. 11 est  possible que le mot pluriel génbrique wor  
ait Bté crée avant le singulier; sa provenance d e  la 
racine onomatopbe hour a vivre B est  alors encore 
plus évidente. 

Une onomatopée certaine, c'est niam, racine d e  
niamdé a. manger 1). Le geste que fait la bouche 
pour dire niam est le meme que celui qu'elle fait. 
pour manger. 

En voici d'autres : 
Iar a boire B. Iar, prononcé en aspirant, est le 

geste et le bruit que l'on fait en  buvant sans  vase, 
B une mare, par exemple. 

Hout, racine d e  houldé a effrayer B. Un enfant 
qui veut en effrayer un autre fait toujours a hou, 
hou! r, 

Toud a cracher ID, ouof u aboyer IB, dia  a rire D, 
hoi a pleurer 9, ha2 r parler D. La lettre 1, pro- 



dui te sp6cialemetit par la langue, devait désigner 
l'action de parler. Quand on veut imipr, en se 
moyuant, quelqu'un qui parle, on dit : a la la la 
la la B. 

Nous pourrions citer d'autres onomatopées ; mais 
l'immense majorité des racines ne peut pas s'expli- 
cluer ainsi. 

Par exemple. nous avons vu que a homme n 
se dit gorko, pluriel worbé; femme se dit debbo, 
pluriel réobé (rewbé). Si cous supprimons les 
désinences du singulier et du pluriel, il reste deb, 
ré0 (rew). 

Or, le verbe a suivre D, et par suite n obéir D, se 
dit ~ é o d é  (retudé), racine réo (rew), et au pluriel 
du verbe ce radical devierit ndew. 

D'un c6té dcb, réo (rew), de l'autre réo (rew), 
) d e w .  On voit bien qu'on a affaire au meme vo- 
cable. 

Ainsi, en poul. la femme, c'est celle qui suit, 
a qui suit l'homme D. En effet, dans les forets, dans 
les senliers où marchait l'homme primitif, il préce- 
dait la fenime chargée d'un petit, pour faire au be- 
soin face au danger. L'homme put aussi faire la 
n6me observation sur les autres rnammiféres et 
SUC les oiseaux. 

Mais le mot a-t-il ét6 créé pour signifier a: femme, 
femelle D, et a-t-il pris, par suite, le sens d e  a sui- 
vre ,, ou bien a-t-il désigne d'abord l'action de  sui- 
vre, et a-t-il consécutivement signifié r femme, fe- 
melle D ? Nous n'oserions prononcer. 



Fils, fllle, se disent biddo, pl. Mbbé; - cela vient 
peut-&tre de bi (wi), dire, parler; l'enfant serait le 
pajelnnt. 

Nous avons dit qiie les racines des verbes primi- 
tifs sont monosyllabiques : ~tiam-dé « manger D, 
iar-dé (( boire D, Zoug-dé u crier D, de/-dé a cuire B, 
ia-dé ( aller n, soum-dé ( brhler 1). 

Remarquons, en outre, que la plus grande partie 
de ces racines verbales sont formees d'une voyelle 
entre deux consonnances, c'est-à-dire forment une 
syllabe close. Nous regardons comme voyelles les 
diphthongues et les nasales, et nous regardons 
comme consonnances naturelles les consonnes dou- 
bles br, tr ,  cr, bl, dj ,  etc. 

La grande majorité des racines verbales du wolof 
et du sérére sont de méme forme : rem a cultiver B, 
dog courir D, tog a cuire D, kham a savoir D, maf 
(( abattre D, fekh a aimer D, sof a changer D, etc. 

Il en est de méme en français, en latin, en grec 
et en allemand : Iav er, gagner, manger, couch er, 
sort ir, forg er, vend re..  . . ; dorm ire, let are, grav are, 
blandiri....; pam E ~ V ,  Ppap o t u ,  yXacp c t v ,  m m  c t v ,  
~ p ~ y  E ~ v . .  .; find en, sohwind en, fress en, berst en, 
kriech en.. . . , etc. 

Si des langues indo-européennes nous remontons 
aux langues de l'Inde dont elles sont dérivees, nous 
voyons que les grammairiens hindous reconnaissent 
cette meme forme ti la plupart de leurs racines ver- 
bales: mouk a délier D, bhoug a courber ,, dhag 
a briller D, pat a tomber D, stoud a frapper B, bhidh 



a lier D, rip a répandre D, rab a glisser D, grabh 
a enclore B, nam u courber D, kan a briller D, tan 

étendre », skaw entourer P, tras c agiter D, gask 
o aller ))... Mais ici les indianistes européens n'ad- 
ineltent pas les données hjndoues ; ils prétendent 
que ces radicaux sont reductibles, qu'ils ont été 
formes par la suffixation d'éléments pronominaux : 
ka, gay dha, ta, da, yu, ba, bha, ma, na, nu, wa, 
sa, ska, aux seules vraies racines verbales qui 
seraient : mou, bhou, dha, pa, stou, bhi, ri, ru, 
yra, na, ka, ta, ska, Ira, ga ..., c'est-8-dire des syl- 
labes ouvertes. 

D'autres vont plus loin : par exemple, aprés avoir 
décomposé le radical aid (a savoir )) en v i  et d pour 
dha a poser B, ils décomposent v i  ayant le sens 
de a separer P et qu'ils disent avoir eu primitive- 
ment la forme dui en deux mots : d, forme affaiblie 
du  pronom demonstratif, et v i  signifiant a. éloigne- 
ment ,, d'où dui signifierait a ceci, loin D. 

Mais l'imagination n'a-t-elle pas une grande part 
dans cette analyse outrance, dans cette dissection 
des mots? Chercher trouver l'origine, la raison 
d'Atre de chaque lettre dans les mots, n'est-ce pas 
souvent oublier tort que les hommes, en créant 
le langage articulé, n'ont pas inventé les lettres, 
mais des syllabes toutes faites, sans se douter 
que, quelque dix mille ans apres, des hommes in- 
telligents, analysant la parole pour rkprélsen ter, par 
des figures, d'abord Les idées qu'elle exprime, puis 
les sons, trouveraient qu'il faut deux, trois, quatre, 



cinq lettres pour représenter une syllabe qui avait 
éte creée comme une chose simple et une. 

On ne saurait soutenir que  l'homme, n'avançant 
qiie progressivement dails la d a t i o n  du langage, 
n'a d'abord, par exemple, pu prononcer que les 
voyelles, et  qu'il n'est que par la suite parvenu h arti- 
culer les consonnes. La prononciation des consonnes 
initiales est  une  opérai ion facile poiir l'organe hu- 
main. Les animaux niknie les font entendre; car 
pourquoi disons-nous : beugler, mugir, beler, miau- 
ler, rugir, croasser, piauler, gloüsser.. . . . , si ce n'est 
parce que les animaux dont ces verbes expriment 
la maniére de crier font entendre les consonnes ini- 
tiales : b, m, r, cv, p, gl  .... ? 

Le singe cynocéphale du haut Sénégal, qui est  le 
meme que celui du haut Nil sculpté sur les monu- 
ments Bgyptiens, fait entendre dans certaiiis mo- 
ments le son qu'on obtient en détachant brusque- 
ment la langue du voile du palais., son que nous pro- 
duisons pour faire marcher un cheval e t  qui est, je 
crois, ce qu'on appelle les kliks de la langue hot- 
tentote. Chez le cynocéptiale, ce son devient quel- 
que fois un d tres-dislinct. 

Les linguistes, qui se contentent, dans l'analyse 
du sanscrit, d'aller jusqu'aux racines sous formes 
d e  syllabes ouvertes : mou, da, bi ... ne se meltent 
pas en opposition avec l'observation qui précede 
sur les consonnes initiales ; mais ils diront peut-ktre 
que ce n'est qu'à posteriori que l'homme est arrive 

articuler la syllabe close avec sa consonne finale. 



- 55 - 
A cela j'objecterai que, quand nous voulons imiter 

par le son de la voix un bruit naturel, nous créons 
de toute piéce une syllabe close. Ainsi, nous repre- 
sentons par:  crac, le bruit d'une branche qu i  casse ; 
pouf, celui d'un objet qui tombe B terre; boum, un 
coup d e  grosse caisse ; toc, le bruit qu'on fait en 
frappant la porte ; clic-clac, le bruit d'un fouel ; 
pifqaf, celui des armes h feii ; d t in ,  le son d'une 
cloche ; djim, celui des cymbales; tic-tac, les batte- 
ments du cœur ; flic-fiac, le choc répelé de corps 
mous ..., etc. 

La syllabe close es t  donc bien dans la nature, au 
moins pour l'homme de  notre race, car notons qu'il 
peut y avoir, qu'il y a, dans les langages, des carac- 
téres ethniques, c'est-à-dire que la phonétique des 
langues s'est naturellement ressentie de la confor- 
mation ethnique des organes de ceux qui les ont 
créees (1). 

Ainsi ,  par exemple, les diff6rent.e~ races usent 
plus ou moins des consonnes Nous doutions tout il 
l'heure qu'il fallQt admettre prttsque uniquement 
pour racines aryaques des syllabes ouvertes, mais 
cela existe d'une manière absolue pour le chinois; 
i l  n'a que des monosyllabes, et ce sont des syllabes 
ouvertes. Les Polyn6siens vont plus loin : beaucoup 
de leurs syllabes ne se composent que de voyelles, 

( 1  Ce qui n'empéche pas que tout homme peut parler par- 
faitement une langue quelconque s'il a 618 PlevB, dbs son 
enfance, au rngieu de gens parlant cette langue. 



et plusieurs mots se suivent quelquefois sans con- 
sonnes. 

A cbt6 de cela, nous avons les Arabes qui, eux, 
semblent mépriser souverainement les voyelles. Les 
grammairiens appellent leurs racines l~ilitt%es, 
c'est-&-dire trisyllabiques : kataba a il a &rit B, qa- 
tala a il a tut5 D, 9-ikabu a il a mont6 ii cheval D, chu- 
raba a i l  a bu ,. 

Certains linguistes prétendent qu'elles proviennent 
de racines bilitéres par l'adjonction d'adformantes 
modifiant le sens primitif; d'autres nient le fait. Il 
peut Atre vrai pour certaines racines, faux pour 
d'autres. Je ne me permettrai pas d'avoir une opi- 
nion là-dessus; mais ce que je puis dire, moi qui ai 
vécu longtemps en pays arabe, c'est que, dans l'u- 
sage, ces trisyllabes sont tout bonnement des mo- 
nosyllabes. 

Les Arabes disent : kt e b il a Bcrit D, qt e 1 
r il a tu6 D, rk e b r il a mont6 ti cheval D, chr O b 
(t il a bu B. 

Ce sont des rhonosyllabes de la forme dont 
nous avons parlé, en admettant les consonnes 
doubles. 

Je suis port6 ii croire que ces vocables ont 6t6 
cr6és comme monosyllabes et qu'ils ne sont deve- 
nus polysyllabiques que plus tard. par le fait des 
orateurs, des poétes et des grammairiens. 

Il semble que ce sont les races énergiques qui 
font le plus grand usage des consonnes, ne crai- 
gnant pas de les doubler, tripler. Tel mot allemand 



a une seule voyelle pour sept  consonnes sclzwindt. 
L'Arabe prononce sans peine chrobt j'ai bu u. 

Les Pouls e t  les négres du  Soudan occidental, 
quoique possédant e t  même affectionnant quelques 
consonnes doubles, comme mb, nd, ny, ne peuvent 
pas  prononcer toutes celles que possèdent les 
Européens. Ainsi, nous les avons entendus trans- 
former, suivant les lois de leur phonologie, le 
nom or Edmond D en Edouma, celui de  a Bap- 
tistin B en  Batécété, et celui d e  « Fulcrand D en 
Filicara. 

Nous sommes, en  raison de tout ce qui prkcede, 
portes a regarder comme naturelle: pour le mongo- 
lofde, la syllabe ouverte ; pour l'indo-européen, la 
syllabe close avec quelques consonnes doubles ; 
pour le sémite, la syllabe close avec beaucoup de 
consonnes doubles; et nous retrouvons cette meme 
syllabe en poul, en  wolof e t  en sérére, mais avec 
tres-peu de consonnes doubles, comme mb, mp, nd, 
f l g a  
Dans les langues derivées, la disparition des con- 

sonnes es t  quelquefois une conséquence de l'adou- 
cissemen t des mœurs ou de l'amollissement 'd'une 
race. C'est B la premiére d e  ces causes qu'il faut üt- 
tribuer, par exemple, la perte du t dans le mot latin 
pater, pour faire le  mot français a pere D ; mais c'est 
a la seconde cause, sous l'influence d'une chaleur 
exces&ve, qu'on peut attribuer le plus grand adou-- 
cissement encore de ce mot a pére a, qui devient 
pè dans la bouche d'un crble des Antilles. Les 



créoles suppriment tous les r, cette lettre exigeant 
un trop graad effort pour etre prononcée. 

Apres cette digression sur la phonologie, reve- 
nons B la grammaire poul. 

INTERROGATIFS. 

Les adjectifs ou pronoms interrogatifs sont les 
adjectifs ou pronom 3 démonstratifs précéd6s de la 
particule interrogative holi. 

Ainsi c'est Iaolio pour le genre hominin : a Quel 
homme? B holio gorko; a quelle femme? D holio 
debbo. Dans le genre brute, on dira: a Quelle 
case ? B holindou soudou ; cr quel poignard ? D holiki 
labbi; a quel pied ? B holingul koçongal. 

Quand un nom désignant un Atre appartenant B 
l'espèce humaine prend la terminaison en el des 
diminutifs, il cesse, par exception, d'8tre du genre 
hominin, e t  les adjectifs qui s'y rapportent prennent 
les formes propres au genre brute. Ainsi,+ on dira : 
r Quel petit enfant? B holingel binguel. 

PR&POSITIONS ET CONJONCTIONS. 

Les prbpositions e t  les conjonctions peu nom- 
breuses se trouveront dans le vocabulaire; noue en 
disons @us loin quelques mots dans la syntaxe. 



ADVERBES. 

Nous avons déjb parlé des adverbes de quantité 
formés du verbe kvi  (infinitif waoudé), avec les pré- 
fixes ko, no. 

11 y a aussi les adverbes de lieu, formés de la 
prbposition to indiquant r tendance vers ü, et des 
mots n d ~ r  a intérieur (dans), lès u( bas r, dow 
cc haut ~,fbowaZ a extbrieur (hors) D, y6ço a face 11, 

tiagat a postérieur D, bangué a c6t6 D. Cela donne la 
serie : tonder a dedans D, tobowul a dehors D, todow 
a dessus P, tollés a dessous D, toyéço a devant r, 
totiaggal a derriere D, tobangué a B c6té B. 

Le wolof offre une serie semblable avec la pré- 
position tchi, et le sér8re avec la préposition ta. 

b 

SYNTAXE. 

Les permutations euphoniques de consonnes ne 
se rencontrent, B, ce que nous croyons, dans aucune 
langue au merne: degr6 qu'en poul. Cela nous semble 
encore un caraclere d'arcbaï~me,.~un caractere dB- 
,notant que cette langue, sous ce rapport, se res- 
'sent de sa période originelle. Les consonnes de 
meme nature devaient se substituer facilement 
l'une B l'autre chez des gens qui s'essaient au lan- 
gage. La voix peut produire des sons allant d'une 



maniere continue de telle lettre ZL telle autre ; il dut 
se passer du temps avant que ces sons ne fussent 
bien fixés, bien différenciés, e t  cette differenciation 
ne se trouve parfaitement établie que par l'inven- 
tion d e  l'écriture, alors que chaque son es t  male- 
riellemen t représenté. 

Mais si la langue pou1 est  tres-compliquée sous 
le rapport de la phonologie, elle est  d'une simpli- 
cité extrSme comme syntaxe. 

Le rapport de possession entre deux noms, le 
génitif des langues B flexion s'exprime par la simple 
juxtaposition des deux noms, celui qui désigne le 
possesseur (le génitif) étant le second : a Le cheval 
de Samba D pouttiou Samba, u la chansondu griot D 
djimol gaoulo, a la bonté du marabout D modjiéré 
tierno, a la méchanceté du roi D nianguévé lamdo. 

Les verbes sont en général iinmédialemen t suivis 
du nom qui complete leur sens, sans l'intermkdiaire 
d'une preposition : 

Mi, je, ialtani, ne suis pas sorti de, galla (ma) 
mai son. 

Dirango, le tonnerre, iané, est tombe sur, gallh 
(la) maison. 

O, il, ieota, cause avec, barn-ma, pére ton. 
OH, vous, bawa, ne pouvez pas, iottadé, arriver 

a, Ségou, Ségou. 
Il y a pourtant une prèposition é qui a une signi- 

fication tres-vague et remplace nos oprépositions à, 
vers, de, en, sur, dans, avec, sous, hors de, au 
moyen de. 



Bé pidi, ils ont frappe, kam, moi, 6, a, rédou, 
ventre. 
0, i l  1 envoya, ma, toi, é, vers, mafi, moi. 
Mi,,  je, ala, pas, belé, suis content, é, de, sokla 

(1') affaire. 
Diag, soutiens, am, moi, é, en, dow, haut. 
Mi,  je, waddo, monterai B cheval, é, sur, tiori, 

bœuf porteur. 
Min, nous, Zélo, coucherons, é, dans, gaZld, case, 

ma, ta. 
Bé kaouh, ils se sont rencontrbs, 6, avec, supalbb, 

des Maures. 
Bé, ils, vinda, &rivent, é, au moyen de, bindou, 

écriture, sapato, maure. 
Poftoden, reposons-nous, é, sous, boubri, ombre, 

gaoudi, gonatier, ki, ce (l'ombre de  ce gonatier). 
Mi,  je, diogui, tire, ndiiarn, eau, 6, hors de. bondou, 

puits, ma, ton. 
Ce meme é fait ainsi l'office de nos conjonctions 

et, ni. 
Sapo é dido, dix et deux, douze. 
Akkoundé, entre, Bakel, Bakel, 6, et, Tagant, 

Tagant. 
Mi, je, a ai pas, t W E ,  poudre, 6, ni, poton>, 

plomb. 

Nos conjonctions que, pour que, afin que,' ne s'ex- 
priment pas : 

4 



6. Dis que je ne me porte pas bien P : B k ,  dis, 
mi, je, sell-ali, ne me porte pas bien. 

Qui t'a dit que Sidi s'est enfui dans l'Adrar ? ID : 
Bo, qui, wi-ma, dit toi, Sidi, Sidi, dogui, a fui, to, 
vers, Adrar, Adrar. 

(( Descendons à terre pour que nous nous pro- 
menions u : Dienyuen, allons, dow, en haut, ndié- 
loden, promenons-nous. (Quand un Pou1 débarque 
de sa  pirogue, trés-basse sur  l'eau, il monte sur  la 
berge du fleuve, souvent élevke ; aussi, au lieu de 
dire comme nous a descendre à terre B ,  il dit 
a monter en haut B.) 

a. Donne-moi des pagnes, afin que je me couvre s : 
Tott-am, donne-moi, tiomci, pagnes, mi, je, souddo, 
me couvrirai. 

11 n'y a pas de degrés d e  comparaison dans les 
adjectifs. On remplace le comparatif par une péri- 
phrase; pour dire: a ceci est plus graiid que cela r, 
on dit: a ceci l'emporte sur cela? grand B, et le 
verbe dont on se sert est  bouri. Le wolof emploie 
le m&me procédé en se servant du mot guen. 

On voit donc que la phrase pou1 est  d'une grande 
simplicité ; pas de cas, par suile pas d'inversions, 
peu de prépositions, peu de conjonctions en de- 
hors de la simple copule, et par suite, pas de  lon- 
gues périodes. 

Cette langue serait donc bien facile B parler des 



qu'on en aurait appris le vocabulaire, sans ces ré- 
gles d'euphonie que nous avons donnèes plus haut. 
Mais il est probable qu'on serait intelligible, meme 
en ne s'y conformant pas. 

COMPARAISON DU POUL AVEC LES AUTRES 

LANGUES. 

Nous avons maintenant B comparer la langue pou1 
avec les autres langues, pour tacher de découvrir 
ses affinités e t  ses origines. 

C e  travail a d6jà été fait par M. d'lichthal, qui ne  
lui a trouvé d'analogies qu'avec les langues de 
la Malaisie, de l'archipel Indien, de la Polynésie, 
et meme des langues américaines? comme le ca- 
raïbe (1). 

Nais son opinion est  surtout basée sur de simples 
ressemblances d e  mots, qui, en thése générale, ne 
prouvent pas grand chose, et dont nous aurons 
discuter quelques-unes. 

M. d'Eichtha1 conclut que les Pouls sont venus de 

(1) A ce sujet, iious avons on fait curieux a signaler. II 
n'existe aux Antilles qu'un marnmifhre; c'est un rongeur: . 

l'agouti. Or, le rat se nomme, eii berbere, agouti. 11 s e ~ b l e -  
rait que des Berbères, des Canaries peut-dtre, ayant étB jetés 
aux Antilles par les vents alisPs et y ayant vu un animal 
nouveau, lui ont donne le nom du rat, auquel ils trouvaient 
qu'il ressemblait. 



l'archipel Indien ou de la Polynési~. Avec les idées 
nouvelles d e  Haeckel sur le berceau commun de 
l'humanit6, il ne serait plus nécessaire, pour expli- 
quer ces simili tudes linguislisque, de faire venir 
les Pouls de si loin ; i l  suffl~~ait,.de les faire venir 
du 'continent aujourd'hui submerge que ce sa- 
vant croit avoir été le berceau de l'espece hu- 
maine. 

Nous avons dit que les ressemblances de mots ne 
signifiaient pas grand chose; cela est surtout vrai 
pour certains mots que l'on ne sait pas analyser, 
de maniére à cornaftre la valeur de  chacune de 
leiirs parties. Ainsi, M. d'Eich thal rapproclie koéui 

beaucoup a,  en  poul, d e  hwek ou keh, des langues 
de l'archipel Indien. Mais koévi est un mot composé 
de ko a cela 11, et de  hbvi, qui seul a le sens de 
puissance, de nombre. 
Le mot (( cheval D ,poutchiou, poutchi, que M. d'Eich- 

thal suppose venir d'une langue de l'archipel 
Indien, vient Bvidemment du berbbre zénaga : ichi, 
aichou. C'est des Berberes que les Pouls ont reçu le 
cheval, et ils en ont pris aussi le nom. Comme cela 
arrive souvent, ils ont adopté le nom pluriel ichou 
(qu'ils prononcent itchou, car ils n'ont pas le ch 
simple) pour singulier ; ils lui ont ajouté l'initiale p 
que nous allons examiner; puis, d e  poictchou, ils 
ont fait, suivant la regle, le pluriel poutchi. L'initiale 
p, nous la retrouvons dans le mot s6rére p-is a che- 
val D ; les ShrBres, au lieu de remplacer le ch du 
berbbre par tch, comme les Pouls, l'ont remplace 



psi. s, suivant leur habitude qui est aussi celle des 
Wolofs. Du reste, nous avons cette variante en s 
chez les Touaregs, oh cheval se dit 2s. On sait que 
daris les langues sémitiques 1's e t  le ch sont repr6- 
sentés par le menie caractere et  ne different que 
par des points diacritiques. 

Quant B l'initiale p de  poutchou, nous avons en 
sbrere une initiale équivalente, fa, dans un bon nom- 
bre de noms d'animaux : fambot (( biche », fanokh 

caïman P, fagnik a 616phant D, et, par ce dernier 
mot, hous en découvrons le sens : gnik, gnigne vou- 
lant dire cr dent u, fagnik veut dire : « Le pere aux 
dents D, et ce fa n'est que le mot sirbre fab a père ID 
(l'arabe bou, pbre, dans les mots compos6s). Nous 
retrouvons cette meme initiale dans le mot wolof 
fa-s cheval 1). Ici c'est 1's qui représente seul les 
mots berberes si, ichou, ichi. 

Pour les noms de  nombre, M. d7Eichthal fait re- 
marquer l'analogie des &ries : 

Pod. Diverses iangoea de l'uchipel Ioâien. 
Deux, didi, dw i, doua. 
Trois, tati, talou, tatelou. 
Quatre, nohi, naha. 

Il semble, en effet, y avoir 18 quelque chose : le d 
caractbrisant le nombre deux, le t le nombre trois, 
et l'n le nombre quatre. 

Tious .- verrons que cela existe aussi en wolof et en 
sbrbre, et que, pour quatre, la remarque s'applique 

4. 



encore à d'autres langues de l'Afrique occidentale 
jusqu'h 1'Qquateur. Ce qii'il y a d e  curieux, c'est 
que pour les nombres deux et  trois l'anatoogie s'6- 
tend aux langiies indo-européennes et, pour trois, 
aux langiies sémitiques. 

Cette analogie suffit-elle pour concliire que la nu- 
meration pou1 vient de  l'archipel Indien? Nous n'o- 
serions tirer cette conclusion. 

Le nombre « dix » sappo, M. d'Eich~ha1 le fait 
venir du malais sapoulo, qui veut dire dix XI ; 
mais plus loin, il nous apprend que dans la meme 
langue a trente 1) se dit : tulong-poulou (trois dix). 
Le vrai mot qui voudrait dire ( dix » serait donc la 
syllabe pou10 d e  sapoulo, e t  des lors, que reste-t-il 
de la ressemblance avec le sappo des  Pouls, où po 
est une simple désinence? 

Nous allons proposer une autre explication d e  ce 
sappo .- a Maure » se dit en  pou1 tiappo, pluriel sap- 
palbé (on sait que dans le genre hominin t mouill6 
devient s au pluriel). Or « dix o se dit sappo, pluriel 
tiapaldé, tiapandé e t  tiapan par abrkviation. L'on 
sait qu'inversement, dans le genre brute, s devient t 
mouillé au pluriel. 

Le uto de Liapputo, le albé de sappalbé sont les  
désinences singulier e t  pluriel du genre Iiominin ; 
le andé, le aldé de tiapandé, tiapaldd sont les d6si- 
nences pluriel du  genre brute. Il reste donc pour ra- 
dical commun des deux mots : maure, dix ; tiappo, . 

sappal ; supp, tiappal. 
C'est évidemment le meme mot. Je crois donc 



que les Pouls, ayant pris aux Maures le systeme 
décimal, ont appelé a dix », nombre base de ce 
syst&me, le nombre maure. 

Quant à Ibrigine de ce mot tiappato pour cl6si- 
gner les Maures, voici ce que nous en  pensons : 
certaines tribus maures, des bords d u  Sénégal, 
celles qui ont renoncé au brigandage pour vivre 
conformément aux préceptes du Coran, prennent le 
nom de Tiiab, du verbe arabe tab « convertir 1). 

Cette denomination répond exactement h notre ex- 
pression : les convertis. C'est, suivant nous, ce mot, 
prononcé par les noirs Tiap, que les Pouls ont pris 
en lui ajoutant la finale poul ato pour designer les 
Maures en gén6ral. 

A premiére vue, le pou1 semble etre tout à fait 
diffhrent du wolof et du sérére ; ainsi, ces deux lan- 
gues ont une lettre que n'a pas le poul, le fi. Elles 
ont un article ; le pou1 n'en a pas. Les noms, sou- 
vent monosyllabiques en wolof e t  en sérere, sont 
polysyllabiques en poul. Il n'y a pas de desinence 
pour le pluriel en wolof ni  en  sérere ; il y en a de 
tr8s-caract6risliques en poul, etc. Cependant, on re- 
connatt, par une Btude plus approfondie de ces 
langues, qu'il y a bien des analogies entre elles. 
'Nous allons le faire voir. 

Les racines verbales, comme nous l'avons déj8 
dit, sont de  meme forme, gboéralement un monosyl- 
labe composé d'une voyelle entre deux consonnes : 
une syllabe close. 



Poul. Wolof. Mia. 

rem, cultiver. def, faire. mo f ,  abattre. 
nez, envoyer. tog, cuire. fekh, aimer. 
dog, courir. lek, manger. win, attacher. 
hak, dire. nar, mentir. sof, changer. 
douk, bavarder. fon, flairer. guen, demeurer. 

Il y a dans les trois 'langues quelques racines 
verbales d'une ' composition plus siinple encore, 
comme : 

Paul. Wolof. s&&m. 
ia, aller. wo, appeler. in, ghmir. 
ad, habiter. am, avoir. ga, voir. 
f i ,  frapper. it, frapper. el, ajouter. 

Non seulement la forme des racines est la mhme, 
ce qui ne prouverait qu'une meme propension 
des organes de la voix, mais nous trouvons bcn 
nombre de racines verbales communes entre le poul 
et le sérere: 

t Pod. Sbrdie. Wolof. 
accepter, diab, diab, diap. 

.-T- : boire, iar, ier. 
, 8 compter, Zim, lime 
i' entendre, M n ,  flan. 

En somme, sur deux cent quarante racines ver- 
bales que nous avons examinées, il y en a quarante, 
c'est-à-dire un eixieme, communes aux deux lan- 
gues poul e t  sbrbre, tandis qu'il n'y en a que trois 



ou quatre analogues entre le poul et le wolof. Mais 
pour les mots exprimant les parties du corps, les 
analogies entre le poul et le wolof sont plus nom- 
breuses : 

aisselle, 
oreille, 
lèvre, 
jeux, 
dents, 
liez, 
langue, 
fesses, 
pPnis, 
seins, 
dos, 
COFPS, 

entrailles, 
une personne, 

guit4, 
gniré, 
hinéré, kiné, 
demgal, 

tiaggal, 
bandou, balli, 
tettcikol, 
neddo, imbé, 

Wolof. 
1) 

no/', 
ntougn, 
beut, 
hègns, 
bu knn, 
lamigne, 
gat, 
snul, 
ven, 
guenao, 

2) 

botctit, 
nit, 

Sérére. 
napan. 
nof* 

B 

nguid. 
gnign. 
gnis. 
de lem. 

n 
B 

den* 
tching. 
fobal. 

B 

t cin . 
On reconnaft la des analogies évidentes, surtout 

si l'on a soin d'blaguer les syllabes parasites au 
commencement et B la An des mols, comme, par 
exemple, kol et lou,  dans tettokol et boutit, fo dans. 
fobal.. ., etc. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est la 
parent6 Bvidente dans les trois langues des mots 
signifiant: a homme ou male, femme ou fe- 
melle P. 

Nous avons dit qu'en poul a. homme n gorko, plu- 
riel worbé, voulait dire a le vivant D, de la racine 



hour vivre B, et que (( femme 1) debbo, pluriel 
rewbé, voulait dire a la suivante B, de rewdé a sui- 
vre, obéir ID, pluriel ndew. 

Plapons les mots en présence dans les trois 
langues : 

Pou1 . Wolof. w m .  

homme, gorko (worbé), Y O W  kor. 

deb bo , rew bé , tew, rew, de ref, 
femme, de rew, ndew, rew , suivre, 

suivre, obbir . obhir. 

Si l'on observe que dans diguen, guen mt une 
dbsinence, ainsi que bo et bé dans debbo et r ~ w b é ,  
il est impossible de n e  pas voir l'identitci de  tous 
ces mots r6duits B leur radical, deb, ndrw, d i ,  ref, 
rew, tew, top. Le changement de  d en r est, comme 
on le sait, d e  régle en poul, et le changement de r 
en t e s t  également d e  regle en s6rére. 

Ainsi, les mots a homme D et a femme D, dans 
les trois langues, viennent des  deux racines, 

r 
:kl/ r'c~id~ ln vivre D en poul et c suivre B dans les trois lan- 

gues. 
Non moins Bvidente est la parent6 des premiers 

nombres dans ces memes langues : a un u se dit go 
en poul, ben (qui devient guen) en wolof, leng en  
sérere. Ce ne sont l b ,  du reste, que des  pronoms 
ou articles indbfinis. Mais passons aux quatre nom- 
bres suivants, e t  mettons-les en regard : 



Poul* Wo~ot. sé*. 
Deux, didi, nia*, dak. 
Trois, tati, niat, tadak. 
Quatre, nahi, niénen t, nal~ak.  
Cinq, dioî, dirom, bsfak. 

Otons la finale commune i en poul, l'iiiitiale corn- 
mune ni en wolof, et la finale coinmune ak en sé- 
rere, il restera : 

Poul. Wolof. $4"". 

did, ar, d.' 
tut, a t 7 tad. 
na, enent, na-Ir . 
dio, dirom, (bé). 

Le a cinq B du sérbre (bé) est certainement hors 
de cause, et nous verrons tout ti l'heure pourquoi. 
Mais pour tous les autres la ressemblance est pal- 
pable : d, r ,  lettres qui se changent l'une dans l'autre 
dans-ces langues, caractérisent le nombre deux,. t 
le nombre trois, n le nombre qualre. On doit en- 
core admettre que a cinq P, wolof dirom, dont le 
rom est une prolongation, vient du dio poul. Nous 
savons que le r cinq B poul, dio, vient du dioungo, 
qui veut dire a main 1) dans cette langue, tandis 
que, en wolof, a main » se dit lokho, qui n'a aucune 
analogie avec dirom; c'est donc au poul que l'em- 
prunt a été fail. 

En sbrére, au contraire, a main )) se dit bé, et 
bétak a cinq ID en provient Bvidemment. 



Les Wolofs et les Séreres comptent ensuite comme 
les Pouls: a Cinq un, cinq deux, cinq trois, cinq 
quatre D. Les noms du nombre « dix B n'ont aucun 
rapport dans les trois langues : 

Pou1 . Wolof. Sérère. 

SUPPO, fouk, kharbakirai. 

Nous avons dit plus haut ce que nous pensions 
de sappo. Quant j. fowk, nous croyons qu'il vient du 
mot berbere qui. veut dire mains (fous). Khar-bu- 
khai est pluriel de bu, bé, e t  veut, par conséquent, 
dire : les mains. 

Le nombre a cent n vient dans les trois langues 
du berbere-eénaga tomodh. 

Pou1 . Wolof, S6rAce. 
témkdéré, tkmer, te~ned. 

Disons, en remarquant qu'ici encore témed devient 
témer, que ce changement s i  facile du d en r et ré- 
ciproquement nous étonne ; ces deux consonnances 
ne paraissent avoir nulle ressemblance ni dans les 
sons produits, ni dans la maniére dont les organes 
de la voix les produisant ; et pourtant ce change- 
ment a aussi lieu dans la langue de la Nouvelle- 
Zélande. 

Si nous comparons les noms de nombre pou1 B 
ceux des autres langues du Soudan occidental, nous 
reconnaftrons que le nombre a quatre P a aussi l'n 
pour caxact6ristique en malink6 oh il se dit nuni, 



en soninkk oii il se dit nakhato, en achanli où il se 
dit ennung, et en pongub du Gabon oii (4 quatre v 
se dit nui et a huit 1) nanai par redoublement. 

Nous ne pouvons énumérer tous les mots, en 
grand nombre, identiques ou analogues dans les 
trois langues; nous en passerons seulement quel- 
ques-uns en revue : 

a Prbtre musulman .B se dit en wolof sk.ign. Ce 
mot vient évidemment du poul sem-bé, pluriel régu- 
lier de tiéwr-O, mbme signification, d'oii il semble- 
rait resulter que l'id& musulmane est venue aux 

par l'intermbdiaire des Pouls. 
- a  Fusil u se dit en wolof f&tal, et en poul fétel; 

mais c'est en pou1 qu'est la racine de ce mot : c'est 
wdé, fit& a frapper », d'r~ù fëtel cr chose qui 
frappe, fusil 1). On se sert, en effet, du verbe fid-dé 
pour dire ( tirer un coup de fusil IQ. En wolof a: frap- 
per n, et par suite a tirer un coup de fusil, n se 
dit it ; ce mot, du reste, n'es1 pas sans analogie 
avec jid; il ne s'en faut que d'un f initial. 

En poul, Zamdd veut dire (( rrégner D ; Zamdo, plu- 
riel Zumbé, veut dire (( roi ». Lam-Toro est le titre 
du chef du Toro B Gu6d6. En serére, lam veut dire 
r LBriter B, et laman est le titre des gouverneurs 
de cantons. Laquelle des deux langues a emprunt6 
ce radical B l'autre? Noua ne saurions le dire; mais 
nous pencherions B croire que le mot est sérere; 
les chefs des tribus poul pures portent le titre de 
avdo ; le chef de l'invasion dbnianké, qui a conquis 
le Fouta sbn8galais, avait le titre de salfigué. Du 

w 



reste, l'idée même de roi ne nous semble pas une 
idée pou1 ; ce peuple, pasteur, errant et trhs-porté 
à l'indépendance, a dû la prendre chez les noirs 
cultivateurs et portés à I'obeissance passive. 

Dans la comparaison de deux langues, il faut 
apprécier non seulement leurs ressemblances, 
mais aussi leurs dissemblances. Nous avons dit 
que beaucoup de noms substantifs ou adjectifs wo- 
lofs et sérkres eont monosyllabiques, tandis que 
les noms et adjectifs pou1 so~it  polysyllabiques ; 
c'est que dans cette derniére langue, plus avan- 
cée, les pronoms ont kt6 agglutinbs aux racines 
verbales. 

En wolof et en sérére, il y a des articles déter- 
minatifs qui se mettent apres le nom racine, mais 
en restent distincts. Ainsi, en uïolof, pour dire « le 
liévre B, an dira, suivant la posilion de l'objet par 
rapport à celui qui parle, leny ba, leng bi, l e r q  bou. 
Celte particule déterminative change ea consonne 
suivant celle du nom : ainsi, avec ndokh a eau B, on 
(lira : ndokh ma, ndokh mi, ndokh mou; avec goul4 
a homme )) : gour ga, gour gui, gour gou, etc. II y 
a des regles andogues en sérbre. 

On voit combien dans ces langues le nom est près 
de devenir polysyllabique, comme en boul, par l'ag- 
glu tination de ces déterminatifs. 

Nous y trouvona, en meme temps des régles eu- 
phoniques de changements de consonnes comme 
en poul, quoique beaucoup plus restreintee. Mais 
nous n'y trouvons pas trace de la regle si remar- 



quable des rimes entre les noms et  les adjectifs, 
participes, etc. 

Nous allons maintenant comparer les  conjugai- 
sons : 

En poul, le verbe est distinct du nom et de l'ad- 
jectif. En wolof et ea sérére, la distinction est moins 
completernent faike. Ainsi a fou D se dit en pou1 : 
kangadc ; k tsrmluaison ado en a fait un nom ou 
adjectif verbal qui ne peut plus se conjuguer; en 
wolof et en sérére, adjectif, süblantif et verbe sont 
encore  ouv vent ~onfcrndus; ainsi, dof veut dire 
a fou » et se conjugua. Seulement il y a déjà une 
nuance de distinction entre le verbe et I'zdjeolif, 
puoiqu'ils soient repré.sentés par le m@me mot : ils 
se copjuguent différemment ; pour le verbe c faire 
une folie n on dit, par exemple : dof na « il fait 
une folie D, tandis que, avec l'adjectif, on dira : 
dof ta a H est fou B, rnaniere d'etre habituelle a dans 
le dernier cris, acte dans le premier. 

La conjugaison se reduisant presque aux pronoms 
personnels dans ces sortes de langues, c'est sur- 
tout ces pronoms qu'il faut comparer. En voici le 
tableau : 

Pou1 : miit, mi, am. 
Je, moi, me, Wolof : man, na, la, ma. 

$&ère : mé, m, e~khurm. 

Pou1 : an, a, n2a. 
TU, te, toi, Wolof : io, nga, la. 

98rére : a»g, O, onkhér 



Pou1 : O, kanko, nlo, ow, nytlu, etc. 
I.ui, i l ,  le, ( Wolof : mom, n.s, In. lio. 

Sérf re : ten, khé, an. 
Exclusif : min, ennin. 

Poul : { 
Nous, 1 Inclusif : en, enén. 

Wolof: noun, nou, namu, lamu. 
\ SBrere : in, ain. 

1 
Pou1 : nin, nen, on. 

Vous, Wolof : im, Zen, ryw. 
Sérère : noun, anoun. 

1 Poul : bé, kambé, dé, di. 
i Eux, ils, les, Wolof : niom, niou, naniou, laniou. 

Sérère : oua, diden, den, UN, ouan. 

Si l'on examine ce tableau, il semble que dans les 
trois langues m soit volontiers affect6 à la pre- 
miere personne du singulier e t  n & la deuxiéme per- 
sonne du pluriel; on dirait encore que d est deoté 

la troisieme personne du pluriel en poul e t  en sé- 
rere : dé, di,  ckn, diden; ko veut dire a ce D en pou1 
et en wolof. Mais pour tout le reste, il y a confusion 
compléte : ma qui veut dire a me )) en wolof veut 
dire te 1) en poul; O qui veut dire u il B en poul 
veut dire a tu )) en sérére. Il y a dono peu de con- 
sequence B tirer de tout cela. Les conjugaisons ont 
bien une analogie générale, parce qu'il s'agit de 
trois langues sans flexions; mais il n'y a pas iden- 
tité dans )es dktails. Le pronom se met avant le 
verbe en poul ; quelquefois avant, quelquefois aprés 
en wolof et en sérére. 

Entre le poul et  le sérére, nous avons de com- 



mun le renforcement de la oonsonae initiale au plo- 
riel du verbe. 

Entre le poul et le wolof, nous avons de  commun 
le conditionnel en é et le plus-que-parfait en on. 

Cette terminaison en on est de mauvaise part 
dans les noms en wolof et  en poul: « ennemi )) se 
dit non en wolof et  ganion en poul. Dans cette der- 
nier8 langue, où a pere D se dit baba, « oncle )) 

(frere de p8re) se dit bapanion, et ce mot est, par 
rapport ii baba, l'analogue de notre mot « maratre », 
par rapport tt a mere ». Pourquoi l'oncle (frere de 
pere e t  non pas frere de mere qui se di t :  kahu- 
rado) est-il vu en mauvaise part par son neveu? 
Parce que, chez les Soudaniens, les fréres h6ritent 
du pouvoir et  non les fils ; de lh résulte qu'il y a 
souvent rivalit6, hos tilite, allant jusqu'au crime, 
entre l'oncle e t  le neveu. 

Il y a, en wolof et en sbrere, des verbes dérivés, 
comme en poul ; mais cela a lieu dans la plupart des 
langues ; d'ailleurs les regles de derivation e t  les 
conjugaisons des verbes nhgatifs ne sont pas les 
mêmes. 

Les animaux domestiques et quelques animaux 
sauvages ont des noms analogues en poul, en wolof 
et en s6rère : « bœuf » se dit en poul naggué, en 
wolof nag, en s e r r e  nak. No~s~retrouvons, du reste, 
le meme nom en malinké nguiey et en sonink6 na, 
c'est-&-dire dans les principales langues du Soudan 



occidental. Ce n'est pas par les Maures du Sahara 
que ces Soudaniens acquirent le bœuf. D'abord l'es- 
péce n'est pas la meme, pas plus que l e  nom. Le 
bœuf des Pouls est  uri z6bu B bosse, de grande 
taille, avec des cornes énormes et un fanon qui 
pend tres-bas. 

Nous avons vu plus haut que le nom du cheval en 
poul, en wolof et e n  sérkre venait du berbere; il en 
est de meme en malinkb, oh il s'appelle sou-koun- 
dou, et e n  soninké, o'rl il s'appelle si .  

(( Brebis n se dit en pou1 mbalou, en sbrere bal et 
en wolof (nkhar); a agneau 1) se dit en poul bortou, 
en wolof mbeurtou et en serere barmol. Ces mots 
sont fort semblables; ce sont des onomatopées, 
sauf le mot wolof nkhar, qui vient sans doute du 
berbere-z6naga guuérer a mouton ;o. Ce n'est pas non 
plus par les Maures que ces peuples connurent le 
mouton ; comme pour les bœufs, l'espece n'est pas 
la merne: leur mouton est un grand mouton B poil 
lisse, B longues jambes et B nez trbe-busqu6, ce 
qui le rend tres-diffbrent du mouton de la Ber- 
bérie. 

a Chevrs B se dit en pou1 mbkoa, pluriel béï; 
en wolpf bei, et sbrbre fa-mbé. Ce sont encore des 
onomatop6es. Nous retrouvons dans le mot s&r&re 
notra initiale r fa 8. Fa-mb& rbpond B l'expression 
a le pbre bblant 11. 

a Sanglier D se dit en poul mbaba, en wolof d a m ,  
en s6rbre fam. 

(( $lephant )) se dit en poul niébi, en wolof wki,  



en s(tr6re lu -y~t i i t .  En berbers-zenagir éléplian t v 

se dit  igui;  ce mot est peut-etre le mot soudanien ; 
en touareg a éléphant u se dit élou; en arabe c'est 
fil. É'lou et fil ont peut-btre une origine commune, 
le nom que les Libyens donnaient B rélephant de 
Libye, race éteinte depuis environ quinze cents 
ans. 

(( Chameau r se dit en poul nguéloba, en wolof 
guélem, en e6rbre nguélemb; ces mots viennent des 
mots djemel en arabe, elcgu.im en berbbre-zénaga. 
C'est des Maures que les Soudaniens reçurent le 
chameau. On dit que o'6taient les Arabee qui l'a- 
vaient introduit en Afrique ; cependant les Berbbres 
ont dana leur langue des centaines de mots relatifs 
au chameau qui ne viennent pas de l'arabe. 

Pourquoi le chameau B une bosse ne serait-il pas 
indigene en Afrique ? 
Chose singulibre, les Wolofs appellent la girafe 

« chameau sauvage D guélem ou a12 (ohameau du 
dbeert) ; desert ne designant pas ici le Sahara, mais 
toute for&t, tout lieu inhabité, l'expression repond 
exactement B la nbtre : u ohameau sauvage P. 

a Autruohe i, se dit en sérbre ba, en poul ndao, 
en wolof bandioli; on dirait presque que le mot wo- 
lof est la reunion des deux autres, B moins qu'il 
ne vienne du nom arabe du male de l'autruche, 
delim. 

M. dSEichthal voit dans le mot poul rldao a au- 
truche P le l iadou d9Arn6rique? En wolof, ndao 
veut dire : (( jeune homme, jeune fille, envoy6 M. 



n Chat u se dit en poul oulloundou, et en wolof 
oundou. 

a Canard i> se dit en poul kani, en wolof khnnkhel, 
e t  en sérere kanara. Ce sont 18 des onomatopées, 
et peut-8tre le mot sWre n'est-il meme que le mot 
Iran~ais. 

En voila bien assez pour montrer les nombreux 
points de contact qui existent entre le poul, le wo- 
lof et le sbrere. Quant aux langues malinké et so- 
nink6, en tant que nous les connaissons, elles diffe- 
rent totalement du poul. 
N'y a-t-il eu qu'emprunts du sérere et  du wolof 

au poul, ou bien y a-t-il origine commune entre ces 
trois langues ? Admettre cette derniere hypothbse, 
cela conduit B regarder la race poul comme une 
race africaine, voisine des ouolofms8r~re, race inter- 
mediaire entre ces noirs et  les Berberes. Cela con- 
duit B l'idée des Leucœthiopes de  Ptolém6e au sud 
du Séguiet-el-Hamra. Et ce seraient eux qui au- 
raient 6th les premiers refoules vers le sud par les 
Berberes et les Arabes. Dans la premier8 hypo- 
thése, au contraire, on resterait libre de faire venir 
les Pouls d'aussi loin qii'on le voudrait. En l'état de 
la question, nous n'oserions décider entre ces deux 
h ypotheses. ,.. 

C'est ar?a chose dont il faut continuer d'approfon- 
dir l'étude, et rn n'est que sur les lieux que cela 
peut se faire. 

La langue pou1 n'a, comme on a pu le voir, aucun 
rapport avec !es langues s8mitiques; mais les 



Pouls, en devenant musulmans, ont emprunté à 
l'arabe une foule de  termes concernant la religion : 

Allah u Dieu )) (Allah), guinné « diable B (djfn), 
alqouran « le Coran D (alqoran), ta.fsirou « pretre 
qui explique le Coran D (tafsir), açamafi a le ciel )) 

(cl sma), micida a mosqube, Rcole u (msid), al- 
dianna a le paradis D (el djenna), adowna « le 
monde P (el denia), kéfho « infidele 1) (kafir), anna- 
gara a chretiens 1) (el naçara), salmindé a saluer )) 

(salem), diamano a temps 1) (zman), alfadjiri u point 
du jour, une des heures de  la priere u (el fedjer), 
soubaka (( matin D (sebahh), sadak <I aumône N 

(adaqa), kalfoudou a chef B (khalifa), etc., etc. 
L'Bcriture ayant été apport& aux Pouls avec l'is- 

lam, ils ont emprunté les mots: kait « papier B 

( karéth), daa a encrier i, (douais), kabarou « nouvelles, 
histoire n (khebar), diabadé a. rbpondre » (djouab), etc. 

La justice e t  la religion se confondant chez les 
musulmans, les Pouls ont adopté quelques termes 
de  droit arabe : tuakilo (i caution, administrateur )) 

(oukil), etc., ainsi que des mots abstraits qui man- 
quaient dans leur langue: aqqilé a intelligence )) 

(abqel), oucibu a malheur ID (ciba), etc. 
II ont conserve B peu prbs leurs noms arabes aux 

objets qu'ils ont reçus des Arabes: tamarc 
« dattes » ( t h a r ) ,  hariré « soie u (harir), simmP 
n tabac B priser D (chemma), saboundé cc savon D 
(saboun), alkabéré a Btriers D (el rekab), basallt 
(( oignons P (beçal), larnbht5 a ambre ID (el arn- 
beut.), etc., etc. 

5. 



Enfin, ils ont pris à l'arabe les noms des fjours 
de la semaine : nlet dimanche B (el ailad), alliné 
(( Iiindi 9 (et tani), lalata mardi 1) (el tlata), olarba 
« mercredi u (el  arba), alkamiiga (( jeudi 1) ((21 kha- 
mis), aldjiouma a vendredi u (el djemda), acet ra- 
medi s (el sebt).  
On pourrciit croire que les Pouls ayant encore étB 

plus en contact avec les Berberes qu'avec les 
Arabes, ont au moins autant emprunte à ceux-18 
qu'h ceux-ci, d'autant glus que c'est surtout par 
des marabouts besbéres qu'ils ont et6 convertis. 
Maie les Berberes eux-mdmes, en devenant musul- 
mans, avaient adopté tous les termes de religion 
arabe, et tout Rerbére qui se fait missionnaire'n'est 
plus qu'un Arabe. Nous avons vu que les Pouls ont 
pris aux Berberes le mot a cent )) témédhb, et le 
nom du cheval; noue pourrions trouver d'eutrea 
mots encore; mais, en somme la langue berbére n'a 
exerce aucune influence sur la langue poul. 

Les Pouls de la Senbgarnbie ont pris du français 
les noms plus ou moins altBr6s de quelque6 objets 
que nous leur avons fait connaître : biqne « vin », 
morço a amorce P, biskit « bi~cuit )), migor mou- 
choir u, diluir (( de l'huile )), bolet a bolte )), k a w r  
a cadenas 11, etc., eta. 

Nous donnons ci-apr8s un recueil de aent phrarres 
en pou! du fouta sbn6galaibis. Cela permettra d'ap- 
precier la physionomie de la langue et de conetater 
l'application dee reglee que nous avons donnees et 
qui, du reste, ont été déduites par nous de I'enn- 



iiieii de ces phrases et d'une centaine d'autres en- 
core que nous ne croyons pas utile de publier. 
AprBs les phrases, nous donnons un vocabulaire 
d'environ quinze cents mots ; o'est le vocabulaire 
que nous avons publié, en 1860, dans l'Annuaire du 
Séliégal et dépendances, niais nous y avons fait beau- 
coup de corrections. 

Ces documents permettront certainement il toute 
personne voulant voyager dans le Soudan d7acqu6- 
rir une ooranalssanoe pratique euffisante de la langue 
des conqudrants de cette vaste, riche et intdres- 
sante contrée. 



P H R A S E S  

Les Maures sont entrés dans le Gadiaga.; ils ont 
démoli le tata (mur d'enceinte) de Makhana et tué 
t ~ u s  les habitants. 

Ta jument est belle; si tu veux me la vendre, je 
t'en donnerai cinquante pieces de guinbe et un fusil 
h deux coups. 

La pirogue a chavire; soutiens-moi sur l'eau. 



PHRASES 

Sapalbd - nati é Godiaga, bé kéli tata 
Maures entrbrent dans le Gadiaga ; ils c a d r e n t  tata 

Illokhana bé mbari - irnbi fop. 
Makana et tuérent gens tous. 

Nati, aoriste du verbe nat-dé, entrer ; keli, pluriel aoriste 
de liel-de', casser ; mbari, pluriel aoriste de war-dé. tuer. .-- --___C . 

Ndiarlorc ma mdjiou ; s'ada hidi hé-d i ,  mi 
Jument ta belle ; si tu veux vendre, je 

l r ~ k k ~ t ~  mu sollégui tùzpandi dioC é f&l 
donne toi pieces de guinée dizaines cinq et fusil 

koundoudd didi. 
bouches deux. 

Hidi, aoriste du verbe hid-dé, vouloir; ~ o k k o u ,  futur du 
verbe vokkou-dé, donner. 

Lotchàol iwi; diag-am L doou d i h m .  -W.* - 
Pirogue chavira; soutiens-moi sur haut eau. 

Iwi, aoriste du verbe iou-de, chavirer ; diay , impératif de 
C 

dia.g&, soutenir. 



L'eau est ohaude, ne crains rien ; iie viens pas par 
ici, il y a beaucoup de vase. 

Ne me trompe pas ; nous ferons ce que tu voudras. 

Le soleil brQle ; je sue; je meurs de soif. 

Les gens de MBdine ont battu la cavalerie de 
Sambala. 

Comtnent Vont votre femme et vos enttlhts? 



Ndiiam ouli, ~ a - l o  hwl; wa-ta bar do, - 
Eau chaude, ne crains ; ne viens ici, 

lopal in héui. 
vase voila beaucoup. 

Wa-ta, imperatif négatif de waou-dé, .. . pouvoir ; houl, im- 
pératif de lioul-dd, avoir peur; har, impbratif de har-dé, -- - .--- venir. 

Wa-ta @nt --- am; mamira wad kou a 
Ne trompe moi; nous ferons ce que tu 

TVa-ta, imphratif négatif de waou-de', pouvoir; fwnt, h- 
tiir du verbe fountou-dé, tromper ; wad, futur du verbe 
luad-CE, faire ; nguidda, pluriel futur de hid-dé, vouloir. 

Nagué ouli; mi worgni; dornka, wari -- koaa. 
$ X i  chaud ; je sue; soif tue ce moi. 

Wargni, aoriste de wargnou-dé, suer ; wari, aoriste de 
iua~--dé, tuer. 

Imbé Madina bé kavi 
irriiii 

poutchi , 

Les gens Médine ils ont. ét6 plus forts que chevaux 

Kawi, ...- __.. - .___ pluriel asriru de waotadé, pouvoir. 

No debbo ma - wodi é bicogne ma? 
Comment femme ta fait et petits enfants tes? 

IVadi,, aoriste de *tuad-dr', faire, 
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Veux-tu rester jusqu'h demain matin? - Non. 

Va en pair ! 

Venez ; ne craignez rien ; nous ne vous ferons pas 
de mal, 

Appelle le maftre de cette case ; appelle fort. 

Cheikh Ahmadou a dit au chef de Dagana : Donne- 
moi du lait et du mil, ou je Bme ton village. 



Ada hidi dioda-dé ai sotcbaku (de l'arabe sebah) 
Tu veux rester ici matin 
diango ? - Ala. --- - .. 

demain ? - Non. 
Hidi, aoriste du verbe hid-dé, vouloir. 

Ia é diam ! 
Va avec paix ! 

Ia, impératif du verbe ia-dk, aller. 

On, fi!!!! wu-tu koulé hourtdé ; min :( 

TF-,--. . . Vous, venez ; ne craignez pas chose; nous 
ngugnu-ta 0%. 

ferons mal pas vous.  

1%-ta, impératif nbgatif du verbe w m c d é ,  pouvoir ; koulé. I 

impératif pluriel du verbe h o u l a ,  avoir peur; ngagna-ta, 
forme négative du futur du verbe gagn-dé, faire mal @m 
mouillb). 

Notdotc diom aoundou rdou; raotdou rofkui. - - 
Appelle mtzltre case cette ; appelle fort. 

Notdou, impératif de notdocc-dé, appeler. 

Ahmadou sékou wi kalifa D a g a l ~  : ToU-iam 
Ahmadou cheikh a dit chef Dagana: Donne-moi 
kopan, d fiouri, ouab mi souma - ozcro-ma. 

lait et mil, ou je brhlerai village ton. 

Wip aoriste du verbe wi-dé, dire; tott pour tottou, impé- 



S'ils ne nous reçoivent pas dans leur village, le 
roi du Kaarta les punira. 

Cette année, la terre est tres-s8che ; il n'y a pas 
d'arachides ni de mil. 

Cette jeune personne est-elle ta fllle ? 

Oui ; elk va se marier dans un mois. 

Ma Alle aln6e est inari6e depuis trois ans ; elle a 
deux enfants. 



ratif de tottou-dé, donner; mi sawna, futur de ~oum-dé, 
brûles. _ +- _,  

C 

SQ Qe' ?&dia-ali amen é sari, lamdo G 
. . 

Si ils accueillent pas %sL daris village, le roi 
hpaarla f i  béa 
Kaarta punira eux. 

Teddin-ali, aoriste negatif de teddin-dé, accueillir; fi, fti- : 
tiir du verbe - fi-&& - frapper, piinir. 

Ikka, -- l 6 d f  - -- - iom nofévi; guerté i 
Cette année, terre est seChe beaucoup; arachides et 
gaou.ri a l a .  

mil pas. 
Io$%, aoriste du verbe ior-dé, être sec. 

Souka debbcb O ko bi-O f 
Jeune femme cette elle enfant ton ? 

Bi-a, abréviation pour biddo ma. 

dio; do6 léhrou _ _ _____ n o  récé. 
-..-a.- 

Oui; (?) lune elle se marzra. 
Rècé, conditionnel futur de res-de', se marier. 

Af otn &bbo r@e.- dorihl t&; - *- . *- ... O 

A!ué mon femelle 6 t k t  mari& ans trois ; elle 
dagni bibbé dido. 
-+- 

a enfants deux. 
Réçama, participeprésent .- de ,*es-dé, se marier ; daqat, 

oorfst6Xii verbe dagne-cté, avoir. 
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Entre ; tu boiras du lait. Veux-tu dîner avec nous? 

Je suis blessé d'une balle dans le  ventre et d'un 
coup d e  lance dans l'œil. 

Portez-moi là. Merci. Maintenant, allez vous 
battre. 

Qui t'a dit que les Bambara ont attaque le Ka- 
méra ? 



Nat ; ha). iar koçarn. A hidu harlidu- 
Èntre; viens bois lait. Tti veux dîner 
dé amen?. ! .  

avec nous? 

Nat, impératif de ?zut-dé, entrer ; har*, irnpei*atif de Ica)*-dé, 
~ e n i r  ; iar, irnpél-atif de iar-dé, boire ; Icidn, futur de hid-dé, 
vouloir ; h irtitia-de, diner avec, forme dérivée de hirta-dé, 
diiier. 

k-am 
Ils fsappèreiit d'une baile ce moi dans ventre 

et lance dans œx. 
7- 

Pidi,  pluriel aoriste dé i ,  frapper, et spécialement 
ljlesser avec uiie arme Li feu. 

Navé k-am da. Adbra mm. Dioloat ndiéé -- - . --.--_. 

Portez ce moi 18. Merci à vous. Maintesant allez 
Csa.ir*r 

kabé. ----a 
. 

, combattez. 
A-avé, 3 e  pers. plur. imp618atif de naou-dé, pwter ; ndiéé, 

2 e  pers. plur. impératif de ia-dé, aller ; kabé, 2 e  pers. plur. 
impératif de hab-de', combattre. 

Bo wi ma Barn baruko bé djiu J e 
Qui dit t ~ i  :es Bambara sont iomb6s sur 

Karnérta ? 
le Kamésa? 
Wi, aoriste du verbe wi-d8, dire ; c l j ian i ,  pl~iriel aoriste du 

rerbe iaqt-clci, tomber, tomber sur. 



C'est un Sarrakholé qui vient de Podor ; il a ren- 
çoiitré & Oréfondé des Maures que le lui ont dit. 

Malik fait la guerre à tout le Fouta; il le ruine. 

Les Toucouleure eont réunis ii Said6 ; l'alrnarny 
les commande; ils sont tous armés de fusils. 

Ils ont pris douze captifs et trois cents bœufs, 



Scet*ra ko~klli ina iv i  Poddor ; 
Sarrakholé voila. que il vient de Poddor ; 
ébé kaouri i Sapalbé to Oréfotîdé; karnbé 
ils se sont rencontrés et Maures ii Oréfondé ; eux 

kali mo. 
dirent lui. 

Ivi, aoriste du rerbe iozc-dé, venir de; kaouri, pluriel 
aoriste du verbe haou,-ou-dé, se rencontrer; kali, pluriel 
aoriste du verbe kal-dc', dire. 

Maliki inani ha bu é Foutu f0p; 
Malik vcilh que il guerroie avec Fouta tout ; 
om *_ -.___ bo toskina bé. 

11 ruine eux. 
Haba, futur de ItnD-de, faire la guerre ; toskina, futur de 

toskiii-de, rendre pauvre. 

Al Poular deazéi $0 Saldé; almarny 
Les Toucouleurs se sont réunis à Saldé ; l'almamy 

ardi; kambt; fq tbè  ndiogui pétaladji. -* 

commande; eux tous ils p&aedept fu ~51s . - 
% e l e l  aoriste du verbe venditi-dé, se réunir; ardi, 
aoriste du verbe urdin-dé, commander j ndiogui, aoriste. - ~ .. 

pluriel du verbe dioy-dé, posséder. 

Bd nyaddi diabé sappo d dido kagnc 
Ils ont pris esclaves dix st deux et de plus 

témédé tali nahi. 
centaines trois bœufs. 

hTgaddi, pluriel aoriste du verbe wad-dé, faire. 



- 96 - 

Dis-lui qu'il vienne me voir demain. 

Sa fille sait le wolof comme une personne de Saint- 
Louis. 

Vous autres blancs, vous avez votre paradis sur 
terre. 

Eh! l'homme, vieas ici ; ouvre la porte; entre. 

Ce n'est pas le moment; vous parlerez de cela 
une autre fois. 



Wi bo o har, O diéo mi dion,go. 
D i s  lui i l  ~ i e n d r a ,  i l  visitera moi demain. 

Il'i, impératif du vei*he wi-d~; ,  parler ; bar, futur de /.al.-de, 
~ e i i i r  ; dir'o, fut iir de diko-d&, visiter. 

Bii- ko debbo nani iiéar ono 
~ n h n t  son femelle parle langue wolof comme 

Ndnran ké. 
habitant de Ndar. 

Rii-ko, pour biddo-ko, enfant son ; nani, aoriste de nalt-dé, 
parler une langcie. 

t l ,  

Onon toubak, on dagni aldianna mon é - 
Vous blancs, vous avez paradis votre sur 
adsuna. 
terre. 

Dagni, aoriste dii verbe dagn-dk, avoir.; nldianna, de 
l'arabe el djen>na; adouna, de l'arabe dc'nia. 

gi! gorko, har gai; ouddid dambougal. 
Eh ! homme, viens ici; ouvre porte. 

Har, impératif du verbe h,ar-de, venir ; ouddid, impbratif 
de ouddid-dé, ouvrir. 

Won-a diowi; sua goddo kala. - J'Y 

Est p a s  maintenant ; moment autre vous parlerez. 

Won-a, verbe won-dé, être, pris négativement; sua, mot 
aïabe; kala, pluriel futur du verbe hal-dé, parler. 

6 



Dans combien de jours les navires de  Galam re- 
viendront-ils & Saint-Louis ? 

Tu refuses d e  nous laisser prendre Je l'cap ton 
puits; que Dieu te punisse. 

Donne-nous vingt hommes pour nous conduire ti 
la Falémtd. 

TpWais qu'aypqt une longus route B faire, je pp 
puis pas emporter beaucoup de marchandises, 
parce qu'il faut porter des vivres. 
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Ihde  Ngalnm O! baldé nelietl~ 

h'avires Galam , quoi jcurs ils reviendront 
Ndar ? 

Saint-Louis ? 

Ladé, pluriel de lâna, navire ; ndietto, pluriei futur de 
diet ta-dé, arriver. 

., 

A adi mi i  diog-de ndiiam é bondou 
Tu refuses nous prendre eau B puits 
mu; IaUa 116. 
ton; Dieu qu'il punisse. 

A d i .  aoriste dii verbe ad-dé, refuser; fié, subjonctif de 
fi-dé, frapper, punir. 

Toltou amen imbd nogas bé __- nawa min %l .* . r 
Donne nous gens vingt ils conduiront nous 
F~lernrné.  
Falémé. 

Tottou, imperatif de tottou-dé, prociirer ; nawa, filtur de 
~zaou-dé, conduire. 

Ada andi sou mbédé iaa lawol woddi, mi 
Tu sais. si je vais route longue, je 
waou-a naou-dé diuotsdi éwi, 

?eux pas emporter marchandises beauooup, 
sabot4 rnbédérnen eawa disbari. --_ _ _  . 

larce que nous portons vivres. 
Andi, aoriste du verbe andou-dé, savoir; iaa, futur du 

:erbe in-&!, aller: nawn, futiir du verbe nnou-dé, porter. -- 
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R.eposons-nous l'ombre de ce gonatier. 

On compte dix journées de Bakel au Tagant. La 
route est s0re; mais il y a beaucoup de marigots à 
passer. 

Dis & ces gens que s'ils nous suivent, nous tire- 
rons sur eux. 

Je n'ai pas fermé l'œil de la nuit; les moustiques 
ne m'ont pas laissé un instant tranquille. 

Levez-vous; il  ne pleuvra plus; nous pouvons. 
par tir. 



Poftoden é bruubri gaoudi ki. 
Reposons-nous à ombre gonatier ce. 

Poftoden, pluriel impératif de foftou-dé, se reposer. 

Baldé sappo okkoundé Bakel é Tagant. Lawol 
Jours dix entre Bakel et Tagant. Route 
ko diam, écz' ticalli nikévi. 

cela paix, mais marigots nombreux. 

Wi imbé bé : so bé ndévé amet., min pella 
Dis gens ces si ils suivent nous, nous tirerons 

bé.  
eux. 

TVi, impératif de toi-dé, dire ; ndéve, conditionnel de réou-, 
c- ; --. 

dé, suivre; pella, pluriel futur de fella-dé, abréviation 
G?'fZlel la-dé,  tirer un coup de fusil, de fc'tel, fusil, qui 
vient lui-méme de fid-dé, frapper. 

Mi moub-ali itéré hanki : booudi i E 
----A 7 

.h-- Je fermai pas œil hier (cette nuit) ; moustiques / - 
.gatchCnli k-am sau golo t 

iaissérent pas ce moi moment un seul. 

Jlotcb-ali, aoriste négatif de mmb-dé, fermer; gafch i., 
ali, aoriste pluriel négatif de hatchiou-dk, laisser. 

Oumrnd ; tobata-ta; mbédémin bavi 
Levez-vous ; pleuvra pas ; nous pouvonr; 
iadé. 

partir. 
Oummé, pluriel i m p h t i f  de o,~irn-dé, se lever ; toba-tu, 



Vous ne pourrez fias arrivet SCgou avant ltl Bai -  
son des pluies. 

Tiens, voila du tabac. 

Fais-moi traverser ce marigot dans  ta pirbguéj 
je  te donnsr2.i une charge de  poudre. 

J'ai tr8s-faim; je Wai pas dtn8 hier êu s ~ P .  

Asseyez-vous ; j'ai tué pour vous un mouton. 



futur négatif de tob-de, pleuvoir; bavi, pluriel aoriste de 
. ~ a a i ~ - d i i ,  po uioi r. 

On baou-a iofta-dé Ségou hadé tobdé. 
Vous pourrez pas arriver Ségou avant plsuvoir.' 1 

Baou-a, futur négatif de waou-dé, pouvoir. 

NduJ '.i -. simmé inani. 
Tiens, tabac voilà. 

Loum bin-am t iangoul ngoul é 
---A- 

lotchiol - : 

Fais passer nioi marigot ce dans pirogue 
ma; marni rekkt! @undi liondi. 
ta ; je donnerai coup poudre. 
Loumbin, irnperatif du verbe dérivé ioumbin-dé, faire 

traverser ; rokkk, futur conditionnel de rokkou-dé, donner ; 
/iandé, substartif déritré de fi-dé, frapper, tirer un coup de 
fusil. 

Mi odj iamo not>ép; mi hirtaki 
Moi qant  faim beauiSodpj je ai dfn6 pae ehëdre 
hanki. 
hier. 

Odjiarna, participe présent de odjié-dé, avoir faim ; hir- 
taki ,  conioosé de cki,  pas encore, et de hirti-dé, diner. De 
l i  aussi lit2 .ida-déj diner avec, et hirufidé, le diner 

Lh'odio ; mi wur ani ma îzdi~otcdi. 
Assieds-toi; je tuai pour toi mouton. 

Diodio, irnpérntif de dioda-dé, s'asseoir; war, aoriste du 
vei-be ~c~crr-clb, t iieil. 



Nous sommes trop nombreux dans cette pirogue; 
l'eau y entre ; pagaie fort. 

Ces MalinkB, que viennent-ils faire? - Ils vien- 
nent vendre de  l'or. 

Ne vois-tu pas cette perdrix ? Tire! La perdrix est 
tombee ; cours la chercher. 

Les marabouts écrivent le zénaga en ncaractres 
arabes. 

Apprends-moi le pou1 ; je t'apprendrai le français. 
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M m  kiwi n0fët.i e lotchiol ngol; adiiam 
Nous nombreux trop dans pirogue cette ; eau - ina -.--- nat toader; aouiou ~ o f é ~ i .  
voila que elle entre dedans; rame fort. 

Nat, aoriste du serbe nat-dr:, entrer: aouiou, iinpératifde 
tro?tiozl-dé, ramer. 

Mblinko bé, ko bé ngari wad-dé ? - Bé 
Ntlalinké ces, quoi ils viennent faire? - Ils 

ngari iaé-di kmgué. 
vieki-ribnt vendre or. 

i Y g n ~ e i ,  pluriel aoriste de lia,*-dd, renir. 

A 2-ali guerlal ngal ? Fi I Gzcerlal 
Tu vois pas perdrix cette? Tire ! Perdrix 

iani ; b%G diabtou. 
tomba; cours ; prends. 

I-ali,  aoriste négatif de i i -dd,  voir; fi ,  impératif de fî-d6, 
frapper, tirer ; in>2.i, aoriste de iari-dé, tomber ; dog, impéra- 
tif de dog-dé? courir; diabtou, impératif de dictbtou-dé, pren- 
dre. 

Séren bé ino vinda bollé sou- 
Marabouts voilà que ils ecrivent langage des 
naguébé 6 bindou sapato. 
Zénaga avec écri Lure arabe. 

Vinda, futur de vi-dorc-dé, écrire. 

Ekkin-am bollé foulbé; mami ekkine 
Apprends-moi langage des Pouls ; je enseignerai 

toubakoguié. 
larigage des blancs. 

Ekkin, impératif de ekkin-dé, enseigner ; ekkiné, futiir 
conditionnel d ii même verbe. 



Nous avons une forte fi8vre ; laissez-nous passer 
la nuit  dans votre case. 

Nous leur donnerons cinq pieces de guinée lors- 
que nous serons arrivés. 

Si l'on te demande de mes nouvelles, dis que je 
suis malade. 

'ru demandes trop; je le  dis que je ne veux pas. 
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JIic2 pnoni nnféué; hotchiou amen 
Nous avons la fievre fort ; l a i s e  nous 
min lélo é galle' ma. 

nous passerons la nuit dans case ta. 

Puoui, pluriel aoriste du verbe faon-de. avoir la fiévre ; 
hatchiou, pluriel impératif de Iiatchio~c-ri<;, laisser ; l i l o ,  
futur du  verbe lela-dé, passer la nuit. Ce rerbe vient sans 
doute de l'arabe l i l ,  nuit. 

Mamin tottou bé soll!gui d ioz 
Nous donnerons ii eux piècjj de guinée cinq 

so min ndiott ima. 
si nous arrivant. 

Totlo.ic, futur du rerbe tottou-dé, donner à ; ndiottima, 
participe présent de diotti-dk, arriver. 

So bé lamdi ma kgam, bia mi 
Si ils interrogent toi ce moi, tu d i r ~ s  je 

selb-di. 
porte bien pas. 

Lamdi, aoriste du verbe lavn-dé, interroger ; bia, futur du 
verbe wi-de, dire; sell-ali, aoriste négatif de sel-dé, se bien 
portes. 

A niaguéma nofévi ; mi wii ma mi 
Toi demandant trop ; je dis toi j e  
hid-a. 

veux pas. 
Niaguéma, participe présent de niaya-dé, demander ; wii ,  

aoriste du verbe wi-dé, dire; hid-n; forme négative du verbe 
i d ,  vouloir. 



Donne-moi cleux chaineaux et deux hommes ; moi 
,je inonterai sur un bœuf porteur. 

Si nous n'avons pas de pirogue, nous traverserons 
la riviére à la nage. 

Nous avons froid; allumez-nous du feu, pour que 
nous nous chauffions. 

Tu ne dois pas laisser voler le bien de tes hGtes. 

Je te rkcornpenserai bien à Podor. 



Tott-am guélodi didi é imbé dido; min 
Donne-moi chameaux deux et kens deux; moi 
mi waddo é tiori. 
j e  monterai sur bœuf porteur. 

Tntt, impératif du  verbe tottou-dé, procurer; wadclo, fu- 
tur du verbe tuadda-de, monter a cheval. 

Sou min g-ata lotchiol, min loumbo maio 
Si nous pas pirogue, nous nagerons riviere 
ngo . 
t, 

cette. 
Loumbo, futur d u  verbe lotc~nbu-di, nager. 

Min ndiangama ; oub ana min -.- diak&ifigoI, 
Nous ayant froid; allume pour nous feu, 
min ito. 

nous nous chaufferons. 
Oub, impératif du verbe mlbou-dé, allumer; ito, futur d u  

verbe ita-dé, se chauffer. 

A fot-a# hatehiou-dé bé ngouddia kodo 
Tu dois pas laisser ils voleront quelqu'un 
ma. 
tien. 

Fol-ali, aoriste négatif de fot-dé, devoir; ngouddia,, plu- 
riel futur de  Itouddiotc-dé, voler. 

MoGmi iéné rtofévi Io Poddor. 
Je récompenserai beaucoup i2 Podor. 
Iéné, futur coiiditioniiel de ien-dé, récompenser. % 

. .  - 



Tirons la pirogue & terre; nous nous proniene- 
rons. 

Tu as manque cette gazelle. Ton fusil est bon; 
mais tu ne tires pas bien. 

Ce cheval ne marche pas vite; il ne me pkit 
pas. 

Qu@ est ce Maure qui cause avec ton p8re ? 

C'est un douaïch, un brave homme; il est mon 
ami. 



Poden lotchiol to doou; ndjiéloden. 
Tirons pirogue en haut ; nous nous proménerons. 

Poden, pluriel impératif de fod-dé, tirer à soi ; ndjikloden, 
pluriel impdratif de ila-dé, se promener. 

A Pd-ali lellu ba. Fe'tel ma ko m 9 i o ;  I*C 

Tu frappas pas biche cette. Fusil ton lui bon ; 
éci a . 80-ta. _ _  . .  

mais tu frapperas pas (n'atteins pas). 

Fid-ali,  aoriste négatif de fid-dé, frapper, tirer ; Pa-ta, fu- 
tur négatif du même verbe. 

Pouttiou _ ngou waou-a ia-dé nofévi ; vel-ali 
Cheval ce peut pas marcher fort; il plaft pas 
Fis am. 
ce moi. 

1,Vaozt-a, foririe négative de wuou-dé, pouvoir ; vel-nli, 
aoriste négatif de vel-dé, plaire. 

l'iappato O mbo iiota barn-ma bo woni Y 
a -  - - ^ _ _ _  

Maure ce qui cause avec pére ton qui il est? 

Iéota, aoriste de iéota-dé, causer avec ; zuoni, aoriste de 
tuon-dé, être. 

Goto idods, ko gorko modjio; -.--- . O woni -*.--- 

QueTqa'nn douaïch, lui homme bon ; il est 

séil am. 
ami mon. 
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Je n'ai plus ni poudre ni plomb. 

ALujourd'huf tu as une forte Akvre ; tiens, oe soir, 
tu prendras cela. 

De quel pays es-tu ? Quel age as-tu? 

Commerit vas-tu? Où vas-tu? 

Comme>nt cela se dit-il en toucouleur? 

Dis b ton dome~tique de porter cette lettre de 
suite. 



Mi ala liondi é p o l m .  
Moi pas poudre et plomb. 

Polom, mot français estropid. 

Handé a faoni nofévi;nda,.<ou Wiri 
Aujourd'hui tu as fiévre fort ; tiens, si il fait soir 

bama doum. 
tu prendras cela. 
Faoni, aoriste de faon-dd, avoir la fiè~re ; hiri, aoriste de 

Air-dé, faire soir; bama, futur de barn-dé, prendre. 

Holi _ léidk -- ndjiéda ? Ho1 àoubi ndagne da ? 
Quel pays tu viens ? Quoi ans tu as? 

Ndjiè, du verbe ia-dé, aller, s'en ailer ; ndagne, du verbe 
dagne-dé, avoir ; da, particule interrogative. 

Honon badda? Ho1 ndjia ta? 
--y- - - 

Comment tu fais ? Oh tu vas? 
Badda, prbsent de ouad-dé, faire; ndjia, présent de ia-dé, 

aller ; ta, pai3tiçule interrogative. 

Honon doum oiélé é powlar? 
Comment "cela serait dit en toucouleur? 

Viété, conditionnel de biéta-de, étre dit. 

Ha& beukkmek a atawo talkorou diolni. --- 
Dis domestique ton il portera lettre de suite. 

Hal, impératif de hal-dé, parler; nawo, futur de naou-dé, 
_-- conduire, porter. 
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Dis ce que tu veux ; je le ferai volontiers. 

Ils ont envoyé dix cavaliers ponr tomber sur 
nous. 

Je vais me coucher un moment pour me reposer. 

Tiens, prends ; tu me feras plaisir. 

Tout le monde le sait. 



Hal kou a ngtsidda ; mami w a d é ~  down ksrndé 
Dis ce que t u  veux; je ferai cela cœur 

lcamdé. 
content. 

Hal, impératif de h al-dé, parler ; nguiddu, brdsent de hidde 
vo ~iloir ; .zuadé,zé, r u t  ur conditionnel de wad-dé, faire. 

Bé m*li 
-i"h 

wadolobé sappo mbéh bé ndiana 
Ils envoygrent cavaliers dix pour que ils tombent 
dr~ou amin. +. 
sur nous. 

,!Téii, aoriste du verbe nel-dé, envoyer; vadotobé, plunel de 
~cadotozuo, nom verbal de wadda-dé, monter à cheval. 

Mbédé le'lo sm mbéla mi fofta. 
Je me coucherai moment pour que je me repose. 

Lélo, futur de léla-dk, se coucher ; fofta, futur de foftou- 
dé, se reposer. 

Nda, dzabtou; rnbadcr ko véli mi. L e  1. 
I.lldLs.ii'icc 

~ i e n s ,  prends ; tu feras ce que il plait moi. . .' - f 
Biabtou; impbratif de diabtou-dé, prendre ; mbada, futur 

de wad-dé, faire ; véli, aoriste de vet-dé, plaire. 

Imbé fop ngcndi. 
Gens tous savent. 

Nga.ndi, pluriel aoriste de han-di, savoir. 
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Ils ont payé la coutume (le droit). f 

Comment t'appelles-tu ? Comment s'appelle-t-il ? 

Je ne suis pas content de cette affaire. 

Oh est allé Bélal? 

Va-t-il revenir ? 

Montre-moi la route de S6nou-Dt5bou. 

J'ai faim. J'ai soif. 



Bi ndioki kofoungal. 
Ils payèrent coutume. 

Ndiobi, pluriel aoriste de iob-dé, payer; ko-foungal, de- 
faoun-dé, exiger (ce qu'on exige). 

Mou mbéélé ? No v a t !  ? 
Comment toi tu es d i t ?  Comment lui il est dit ? 

Mbiété, viété, conditionnel de biéta-dd, etre dit, forme dé- 
rivée de bi-dé, wi-dé? dire. 

Mi ala bélé é O sokla. 
Moi pas content de cette &aire. 

Bélé, de eel-dé, plaire. 

Ho1 Béla! iéi ? 
Où Bélal est allé? 

Iéi, pour hi, aoriste de ia-dé, aller. 

Mo ia wurtou-dd ? 
Il va revenir? 
lu, futur de ia-de, aller. 

Hol am Icwûl Sénou-Bébou. 
Indique-moi route Sénou-Débou. 

Hol, impératif de hollouilé, indiquer. Ho1 est la parti- 
cule interrogative. 

Mi eydi. Mi domdi. 
Je ai faim. Je ai soif. 

Eydi,  pour odjsydi, de odjey-dé, avoir faim ; domdi, ao- 
riste de domdou-dé, avoir soif. 



La foudre est tombée sur cette case ; elle a tué un 
en fan t . 

L'alm amy du Bondou m'empechern de partir. 

Le soir, il y a beaucoup d'étrangers daris le vil- 
lage. 

Éveillez-vous ; partez d e  suite. 

Que dit-il? - Il dit qu'il n'y a pas d'eau sur cette 
route, 

Ils demadont la paix. 



Dkango gallé 0 ;  waTi-do)% 
Tonnerre tomba sur case cette ; il tua 
tioukalel. 
enfant. 

lané ,  inni, aoriste de iamdé, tomber ; wavi, aoriste de 
i~ia>*-dé? tuer. La termiuaisoii o?i exprime la réprobation. 

Almamy Bondou ina ada mi -ia-di. 
Almamy Bondou voilB que il empêche moi partir. 

Atln, présent de nd-de', empêcher. 

Els'kédo arbé irha hévé ouro é. 
Le soir étrangers voila beaucoup village dans. 

Kih-édo, le. soir; on dit aussi sou hiri; Edo et hiri ont la 
~nêrne racine, I'r et 1% se changeant, d'aprésles régles, an d 
et en k; nrbé, les arrivants, de ar-dé, arriver. 

Piné ; iadé ioni. - 
-y--.- * 

Éveille-toi ; par tir de suite. 

Pine', impératif de fin-dé, s'éveiller. 

Quoi il dit? - 11 dit eau pas dans route cette. 

Wz, aoriste de wi-dé, bi-dé, dire. 

Ébé lamdo diam. 
Ils demandent 

Lamdo, de lamda-dé, demander. 



Vous savez que nous avons une longue route au- 
j ourd'hui. 

Faut-il donner à ce chef ce qu'il me demande? 

Cela me fait beaucoup de  peine. 

Il y a trois jours que je ne suis pas sorti de ma 
maison. 

Je n'ai rien entendu dire. 

Guibi est-il marié ? 

Sa fille n'a pas d'enfant. 



Odon ngandi min dagnié c =A.= lawol diouttoungol - handé. 
Vous savez nous avons route longue aujourd'hui. 

w a n d i ,  pluriel aoriste de han-dé, - .- . . savoir ; dngn ié, futur 
conditionnel de dagne-dé, avoir. 

Mi totta kalifa O ko _ *  niagui + F r " -  --- mi 
.. s 

Je donnerai Q chef ce ce que il demande moi 
ko ? 

cela 'd 
Tot& futur de tottozc-dé, donner; tziags<i, noriitr de ni-  

agci-dé, demander un cadeau. 

Doum melti 
K . .----- k-am laofévi. 
Cela fait peine B ce moi beaucoup. 
Metti, aoriste de met lin-dé, chagriner, faire mal. 

Baldé tati mi ialt -ana' galla. Y 

Jours trois je sortis pas de maison. 
Ialt-uni, aoriste nEgatif de iattou-dé, sortir. 

Me an-ali houndé. 
Je sais pas chose (rien). 

An-ali, aoriste négatif de an-dé, savoir. 

Guibi réci debbol" 
Guibi épousa femins '? 

Réci, aoriste de res-dé, épouser. 

Bii ko de bbo gui bin-ali. 
Enfant son femelle enfanta pas. 

Bii-b ,  abreviation pour biddo ko; gzcibita-ali, aoriste ne- 
gatif de guibin-dé, enfanter. 
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Qui es-tu ? - Un douaich arrive hier. 

Si je lui prete trois pièces de cinq francs, me les 
rendra-t-il ? 

Qu'est-ce qu'il y a ? Il faut que je parte de suite. 

Les gens de Saint-Louis ont cultivé l'fle de Diom- 
bord tout entiére. 

Voila de l'eau ; lave-toi les mains. 

Tous les gens du village sont pboheurs. 

Qui t'a envoy6 & moi ? 



Bo wani an? - Go to 
' *"  -- 

idois diellido Idafiki. 
Qui tu es toi ? - Quelqu'un douaïch arrive hier. 

Woni, aoriste de won-dé, 6tre; diettido, participe de 
dietta-dé, arriver. 

So mi niamli mbo boudi tati, rno iob am ? 
Si je préte à lui gourdes trois, il rendra moi ? 

Namli, aoriste de niamla-&, prêter ; w b ,  futur de iob-dé, 
payer. 

Oko woni? Médo foti ia-dé dioni 
Quoi est? Je dois partir de- 

Woni, aoriste de w ~ k d é ,  éfre ; foti, aoriste de fotdd,  devoir. 

h b é  Ndar démi Diorn bor fop* 
Gens Saint-Louis cu&ivxen t île de Diombor toute. 

Démi, pluriel aoriste de rem-dé, cultiver. 

Ndiiam inani; sod - dioungo M. 

Eau voilà ; lave main ta. 

Sod, impdratif de su&&, laver. 
J 

Imbé srtrebé fop ko soubalbé. t&@z 6 +' i 
Gens 6iiage tous cela p8cheurs. 

Bol bo ml ma é man ? - 
* C  W b  

Quel lui envoya toi moi? 
Nel ,  aoriste de nel-dé, em -er. 



VOCABULAIRE FRANCAIS- a POUL 

OBSERVATION P R ~ L I N T N A I R E .  - On a cherché à repreçen- 
ter, autant que possible, les sons par des lettres et des syl- 
labes françaises conser~niit leur valeiir ordinaire. 

Toutes les lettres doivent se prononcer : ainsi, prononcez 
l m ) *  fiilal dans ber, le t final dans s o ~ ~ t ,  le g final dans sang. 

L'pi final n'est jamais nasal. 
Le dj et le tch doivent se prononcer très-légérement, 

comme en italien le g dans g i o r ~ o  et le c dans civita. 

Gu devant é et i n'indique que le son du g dur, du r 
grec, 

Gn derant e et i est toujours notre n inouillé. 
La diphthongue ao doit se prononcer cn une seule émission 

de voix. 

Ay, ey, oy se prononcent comme les diphthongues de 
l e ,  abeille, et du mot anglais boy. 

Les mots précédés d'un ' sont ceiix qui ont Bt6 ajoiit6s 
par le docteur Quintin. 

N .  B. - Les mots suivis d'un A viennent de l'arabe, ceux 
suivis d'un F viennent du français. 



VOCABULAIRE 

4 (vers) 
Abaisser 
Abandonner 
Abattre 
Abeille 
Aboyer 
Abreuver 
Abriter (s') du soleil 
Abriter (s') de 1ii pluie 
.4buses 
Accepter 
Sccroupir (s ')  
Accuser .. 
Achat 
Aclieter 
*Acide 
Actif 
Ad ie LI 
Ac1 1.0 at 
r2ff;mire 
Affamé 
Aff'i-anchi 
XKi*ancliir (un esclave) 
Agtienu 

,Vi«ko~c, Alnlii (1). 
Wof dé. 

A , L Parnozcdé. 
Solwdé. 
Lozcaclk. 
Irotoatoud(;. ** 

Dicc bdé. 
Sopp i ~zaclC;. 

1% Appozrdé. 
Tioggoz~, Tioqgoit l i .  
Socldé. 
h'crcl~kenz. 
KI O ( 2 )  h-il~tibé. 
Icroj2& c?ia~)z. 
Kain,-nl7n, Kara !lobé. A. 

Gccliarlo ctllah, Hatiabk al- 
Attie1îcl6 a91al~ [lah. 
JIbol*iozt, illbojmti. 

(1) Le second mot est le pluriel. 
(2, L'adjectif pou1 varie suivant le noin auquel il se'rapporte. Les 

formes q u ~  nous donnons dans ce vocabulaire sont celles qui se rap- 
portent à necfdo n'une personne a au singulier, et h imbd 6 des per- 
sonnes B au pluriel. 



b2 
S.< ?* 
Rd b. 
0 - 
ri 

52 ?. Q 

3 
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n 
Q-' 
O 
.s a ri. 



Apporter 1'11 Acldot(de'. ~~~~~~~~~~e (s'inçtrtiirej Ekitads.  
Appreter (s') pour un voyage .. ~rtEbacl6. 
Apprivoiser v~(l1tJOf~adé. 
bpproclier Bat t i~ ldé .  
Approcher (s') Badadé. 
Approuver Gongdilzdc)'. 
:\ppfAyer Ba rclé. 
Appiiyer (s') Ba~*ndé. 3 - 

Aprks Tiagal. 
Aprés-demain Cfes) Enbi diango. 
Après-midi (de midi à 2 eu- Snlli fana. 
Après-midi (de 2 heures h la Iiikidé. 
Arabe [nuit) Arabé, A~*abébé.  A. 
Arachide IIio*léj*é,  Glierté. 
Arüigiiée n;dia,nOal, NdiambalédjU. 
Arbre Léki,  
.\SC Lanial, Lanid. 
Arc-en-ciel Timti~nozl 2 ,  Tzmtimi. 
Argent Kbzalis. A. 
Argile Bah. kéré, Bakké. 
Arinéc honou, Konozldji. 
Arm e r ( 5 ' )  y Diogztétadé. 
Arranger F6oetnozldé. 
Ai3réter (s ' )  3n1~ndé.  ; 

Arrêter yiielqu'cin B~ki~il~t tclé .  g 

Arriver 
7 

:$ R@L@ .,-. *-, * * .  - -  f 
J + -  Assassiiz '23ar~wo imbé, ~ a r o b é  imbé. 1 

hsseanblei ( ~ ' j  Rent éndé. 
Asseoir (s') Diodadé. 
'lsseoi r (s') Gzciocladé. 
Assez (il suffit) : ! I  h n i ,  
Association Dcndinal. 
Associer 1s') pour le cornmer- Rendindé diaoudi. 
Assurance (certitude) [ce Lnbi?~gol. 
Attacher t hr Abo~rdt?. 
Attaque (de guerre) ,Vclia,ioir, ATdianougouli. 
httkndre uuFadd6. 
Aucun A ygsto. 
Rujourd'hiii ~ f 1 ~ :  Handé. 
L I I ~ ~ Ô ~ I B  Sadnk, Sadakedji. A. 
Aupasavant Gt~i la  adan. 
'Auparavant t fiOlri?o. , 



Auprès 
Aussi (de inéme) 
Aussitôt 
Autant 
Autour 
Autre 
AU trefois 
Autrement 
Ai~truche 
Autrui (seinblalile) 
Avaler 
Avancer 
Avant 
Avant-hier 
A ~ 9 . i . e  
Avarie 
Avec 
At ertir 
A ~ ~ f i i ç l e  
Aviron 
*,4v0ir 
Avoir Iposséder) 
Avoir besoin 
Avoir faim 
Avoir peur 
Avoir soif 

Bagages 
Baigner (se) 
Baisse (d'une marchandise) 
Baleine 
Balle (de fusil) 
g3an:rne 
Baohab 
Barbe 
Bât 
Bâtard 

' *Bateau 
Bateau a vapeur 

To ba~zgitd. 
,'l'i~zon. . 
Doné do)z. 
Kofoti 1 2 0 ~ .  
Kofirl i . 
Gsdo. 
Gali7a adan. 
Goddozlm, 
ATdno, Ndaoudj;. 
Gzrid i )*ado. 
Jloddé. 
Paroudé iéço . 
Hadé. 
Etch i ltajah-i. 
Ro)*odo, I4Tooladdé. A .  
Kelqol, Keldi.  
.îkli12&. 
Tint i f  id&. 
Goicl~ado, Woumbe. 
Gaoc[ii)*yal, Gaoajirdé. 
Kd iogu(jde'. 
Dag,it:lc;. 
Dagtic;dC sokla. 
Odjedé. 
Hozildé rSdou. 
Domcioudé. 

Pr'a kk. 
Lotadé. 
Ozlstoudé tioyyou. 
Ngaga, Xqaboudji. 
Kol~ral,  Kouré. A. 
Ba,nana. F. 
Baki, Bootldé. 
Wu r é ,  Baé. 
Hivké, Hirkédji. 
Riliaram, Bibéharam. A. 
kana. 
Lanati,ozrrki, Ladétiourki. 



Bitir (en maçonnerie 011 en 
Biiloai [terre) 
"Bât on 
Battre 
'Battre (se) 
Bayard 
Bavarder 
Bea I t 
'Be;! ucoup 
Beat icoup 
Bêche (outil de labour) 
Berger, ère 
Bergeronnet te 
Béte (sot) 
Beui.1-e 
Bichc 
Bien 
*Bieii 
'Biei i porter (se) 
Bientôt 
Bijori Y 
Billet (a échéance) 
~ isct i i t  
Blal-i c 
Blanchir 
"Blé 
Blessé 
Blesser (se) 
Rle u 
Blottir (se) 
B G : ~  (serpent) 
Bœuf 
Beuf porteur 
Boire 
Bois (i brûler) 
Boîte 

Eoiteii s 
Bot1 
*Bon 
*Bon au goût 
*Bon k rien faire 
Bondir 

~ t l i l c i k .  
Scîozc~~orc iiahbi . 
E t ' p l .  
Fide.  
Feilé. 
Butlkozuo, Doukobe. 
I)ouclké. [ri (bon d'aspect.). 
iI.lotlj iongari, Modjioitbénga- 
He'v i, Févi. t 

~ n n é d i o ,  Hanéabe. 
Xgaeno, Ngaénodji. ; 
K a ~ y a d o ,  Hunyabé. 
Xébarn, Xébedji. 
Lella, Lelli. A. 
Noo~odji. 
Modjo. 
Chellé.  
Dion i .  
Tclcirakal, l 'chi~tké.  
D iofioz( ride, Dioukotlndédji. 
Biskit, Biskitadji. F. 
Dct )? kcljo, RanébF. 
Rccrz vindL;. 
Gaozu*i. 
Pidado, Fidabb. 
Fiddé.  
Gobozi, Goboudji. 
Tozc~npiladê. 
q n d a d a ,  Ngadadoudji. 
Naggué, 1Vahi. 
Daandi, Dali. 

J&.,@é 
1 -; 

L ~ C J  y ' G d ~ 3 2 . - - - -  
f t 
i j 

Bctkang~cel tocncel, B a h r -  
[ k o y ~ e  tocogogne. 

Lac!jiolco, Lctdjiobé. 
Jfocij io, ikfodjo~cbé. 
Beo-kéni. 
Vél ii. 
Fo'ozdsor c fass ;. 
Dioitdé. 



Bonjoiir 
Bonsoir 
BoPine d'enfant 
Bonnet 
Borgne 

.-Borner (limiter) 
nessu -..+_a- CI . 

Bottes 
Bouc 
Boucltle 
Boucher 
Bo UCII on 
B~eaclt! d'oreille 
Boulet 
Bourse (en cuir) 
Boutique 
Bracelet 
Brai 
Branche 
Bras 
Brave 
*Brave 
Brebis 
Bride (avec mors) 
Brider 
Brodes 
Brouillard 
Broussailles 
*Br0 ussailles 
Bruit 
Brûler 
Butiner 

Di&))& nia l. Li. 
Dica~n 12i l* i .  
Bn,nDo,zc~o, l+kinbobé. A. 
fi!! fOu,zé, Kou founndji. 
Dokko, Dokkozc bé. 

~ d a r r t d i  , "~a ,nd i .  
Ho1o2douh.0, Koildow~2é.  
Solikozcdé. 
Soztkkodj, Tioukodé. 
Hoto~zdd,  h'otoné. 
Kozr ,-al ka 120 t i ,  k'owé-linmu. 
Da~cga, Daugaclji. 
Bozctik, Bout ikadji.  F .  
Diawo, Diavé. 
Sa~zdal.  A. 
na ta l ,  Tiaté. 
Diouligo, Dioz~dk. 
Tioîcstio )*édou, Sottsbe' dddz. 
Sagatla. 
~Mbalotc, Bali. 
Labajtgal, Labalé. 
V:V~~trottdé Inbangrcl. 
Sokdé outté. 
Iggou, Iggoudji. 
Sobodiouî*ou, l'iobodii. " 

Dondou, ~ o n d o u d j i .  
Doit ko,  Dozckodji. 
Soumdé. 
Hondt!, Rozcgoudé. 

cacher Soi*~iotcde!. 
Cachet (marque) Ilfatdé, Male'. 
Cadeau Dokkul, Dokke'. 
Cadenxs Ka na ?*, Ka naroz~dji. F . 
Caïlcédra (acajou du Sénégal) Ka,h i, Kalré. 
"Cailloux -4 érk. 
Cafman (crocodile) No14.iua, Nodi. 



'Caïman 
Calebasse (très-grande) 
Calebasse moyenne) 
CaleIlasse I petite) 
Calebasse (très-petite) 
'Calebasse (Fruit) 
Calicot 
Camp (bivouac) 
Camp (de Maures) 
Canard 
Canard sauvage 
Canon 
Canot 
Captif (esela'e) 
'Captifs (mâles) 
'Captives 
Car 
Carquois 
*Case 
Casser 
Cassonade 
Ca ution 
Cavalier 
*Cavalier 
Ce 
Ceci 
Ceinture 
Cela 
Celiii-ci 
Celui-Hà 
Gendre 
Cependant (pourtant) 
Certainement 
Chacal 
Chacun 
Chaîne 
Chaise 
Chaleur 
Chameau 
Chandelle 
Changer 
Chanson 
Chanter 

Cou i i a i .  
Hordérnaott dé, firémaoude'. 
T o c l ~ ~ ~ b o u d é ,  Toctmboulé. 
Ni~doudézra.uo~&. 
Niddoiln,guel, Médoitkogrw. 
93012cki. [n4dj i . 
Bngici danéctjio, Bayuzdi (ECb 
Bj ippondé ,  Dj ippoulé. 
Téêde', TééEc;. 
Iin~alzl~el,  Eu 1, klt eloudj i .  
Tc heigal. 
Kanoth, Kanoztdj i. F. 
K a ~ i o t ,  Kanotadji. F .  
Mntioz~do, Jlatioubé. 
Mat ioudo, ilfutiot&e. 
C o ~ d o ,  Cordobé. 
Saboz~. A. 
Buî*ozt, Bah i. 
Clzoudon, C hondoube. 

1/1, Heldé. 
Soukar boc7c;cljo. 
Wak i lo ,  Wukiladé. A. 
Badiclo, Wctclotobé. 
Dom pout imc. 
O (pour une personne). 
DSU??~.  
Dadido, Dadibe. 
Dozcona. 

VIA o. 
Oia. . - 

!IC Ndottdi. 
Sokonondey . 
Kogo 
BOU, YE&taciji. i 

!arP012i kaln. 
Ticclla lal, ThCallé. 



Chanteur 
Chapeau 
Chapelet 
Charbon de tcrre 
Charger (un hsil) 
Charger (une bête de soinme) 
Charger (sur sa tète) 
Charatable 
C k ~ ~ e r  Lrenwyyc.r) . ...- . . . - -.._ , 

"Cliasser (aller 5 la cliasse) 
Gl~asseur 
Chat 
*Chat 
Chaudron 
Chauffer (se) 
Ghusser (se) 
Cl-haux 
Clief 
"Çltaef 
Chemin 
Chemise (wolol') 
'Chemise 
Cher 
Chercher 
Cheval 
"Cheval entier 
Cheveu 
*Cslieveu 
@lièvre 
+Chevreau 
611iez 
Chien, chienne 
Choisir 
Chose 
Chrétien, nne 
Christianisme 
Ciel 
Cil 
Cimetière 
Ciseaux 
"Citi-on 
Civière (pour porter iin ma- 
Cl6 [lad e )  

Dji~nozuo, I~nobk. 
Ar~r~zcé, Jfagzcêrlji. 
hok*ot<s, Kourouçadjilji. A. 
Djoul~né)*é, DjozclbE. 
Loozldé fetel.  
Ri~izdoudé. 
Rondodé. 
Ticr I i ~ t { t ~ d ( ~ .  
JTiùzir7b. 
Raddoriclc;. 
Dnddotco, Rtr dclobd. 
Ouldozlnclou, Oi~llotcdi. 
Poltllo~idoic, Pozcllozdi. 
Iilaoudir, Kooltdirudji. F .  
Itadé. 
Bor~iadlj padi .  
Lnço, Lctyodji. F .  
,Il aotctlo, Mcloubt;. 
DOP,L. 
Laicol, LnL i. 
0~21r;, 01tttt;dji.  
DoloX.é, Dolokédji. 
Tiatloirtlo, Scrttnzhbb. 
n'ckarto?cclc'. 
I'ouliou, Pouichi. 
Poutiozc d i n j a ~ ~ g o .  
Soukortndou, Tioukouli. 
LeObi. 
Jfbétaa, B<;hi. 
.ilIbo t i . 
7'0. 
Razua~adou , Dawctdi. 
Sotcbadé. 
Houndé,  Koo: lti. 
,4..îznaqara, Annaçara~,~. a.  
1,ctt~wl toubak. 

{-ol)lall. A* 
X i é ~ n b é ~ ~ z b o ,  iYi(;)~il>/;m bodji. 
Ti&. 
l é ,  iMétit!ké<ji. 
Limon. 
Goski, Gosclc'. 
l 'ioktilyal, Tioktil'dk. 



Clochette Diololi, Dio1olL;clji. 
C'iur Berndé, Berdé. 
C ofTile IV-ctkatzdé, Itrakandodji. 
Coiiire Tikkoicio, Tikkobé. 
Collier Tinkn, Tiakndji. + 

Collii~e Touldé ,  Toztlk. 
Cornl~at Udî Ha vC, hai*é l i  . 
Combattre Habcle. 
Coml~ien Kofoti. 
Corn biner Féoitdotccté. 
Coinine W .  Hono. 
Commencer Fol(dclndé. 
Cornment h O I I L O I L .  
*Coinment , O O ,  H o l ~ ~ o i c .  
Coininer~ant ,  te . D ~ L I I ~ O I U O ,  IayoBF 
Coiniriei*ce lkY<;1-é. 
Coininissionnaire (envoyé) iVotilaclo, AToztlnbC. 
Compagnie Fedclé? Pel lk. 
'Comprendre 't'&A rzclé. 
Coinpte (de commerce) Limord, Lilnocljt!. 
Compter [ce) Li~rtde.  
Comptoir (centre de commer- Tottfoit~irli;, Toilfdt;. 
Condamner (donner tort) La tcyol a l ln  lz lihdé. 

Naoudé. r 
Conduire 
Go tinaitre A ~clotr,cié. 
Consentir Diabdé. 
Conséquent (par) h'odoz~nztvndi, 
Coiitent Relcliol~do, I.'eldioilbé. 
Coi~tribiition (imp6t) B a k ,  Bakoudji. - *  
Coq O ,  Ngoridji. 
Coi-ail Deg 1!81rére', Dé9 itdnedj j:é. 
Coran ,4 Ikournrz. A. 
Corbeille Diil i c i ,  Digttédj i . 

~ o ' ~ ~ o c t 1 ,  Boygui.  Corde , 

Cornaline P é j ~ i é ,  Pemédjie. 
Coi3rie a poudre d Ilctdoit férel, Galladi  fétel. 
Corne d Zladotl, Galladi. 
Corps Ba.rzc€oz(, Bal4.T. 
Cosses de gonatier Caoud i, Gao d é .  
CO t6 Baiqz!é, Bangziédji.  
* Coté droit Xinîizo. 
+ Chté gauche Nano. 
Coton Rouki, Boukédji. 

8 



' Cotùn (tissu) 
Coioi~nier  
Cou 
Coucher du soleil 
Coucli e r  (se) 
Coudée 
* Cu~ileuvre 
Couper 
C o l ~ r  (de maisoii) 
Courage 
Courber (un objet) 
COUI-ir 
Coiirt 
Couscous 
Co ut ea u 
* Couteau 
Coutume (tribut) 
Couvée 
Couverture 
Couvrir (un objet) 
Ç ouvrir (se) 
Cracher 
Crapaud 

Crènîe 
Crier 
Criniére 
' Crocodile 
Croire 
Cruel 
Cui r  
Cuire 
Cuisinier; ère 
Cuisse 
Cuit 
Cuivre 
C ulotie (indigène) 
Cultivateur 
Cultiver 

Oute. 
Legga lligzce, Leddeliedji. 
B u ~ l é ,  Dndé. 
f i i t t o i * o ,  ?kutou)*odji .  
Lc;lclclé. 
So!yoné, Sogonédji. 
,qog«lzé. 
Ta<jdé. 
l ) o ( l u  G, Do yat lédji. 
7'iorl!:ul. 
ofpl d é .  
~ O { ~ d é .  
Ijabbo, Rabidhè. 
Latch iri ,  Latiédjié. 
Pnku,  Pakadji. 
LaOe. 
hotizqn l ,  h-oflé. 
~ o t c h  indé. 
Soitdtlart', Tioitddadjt;. 
I ) i ) )~udc; .  
Smccldcrdb. 
Tn e ccldc; . 
Faiabt*oic, Pnbi. 
Ketongoul. 
Loz4ydt;. 
Safi;, Sa fedji . 
Ea.înnié. 
Idin bde'. 
Rondo, BonbP. 
Xyocdro~c, Goruai. 
Defdk. 
Dr'fowo, Défobe. 
Boilal, Boué. 
.Bendoudo, Rendoubg. 
Diaka, Diakadji. 
Touba, Toubadji. 
Démowo, Rémobé. 
Rerndé. 

D'ab 9i.d 
Dari ri 



Danser ypd iI),~Lfe. 
Danseur, euse ~ c t ~ i z o i l t o ,  Amobé. 
Datte Tmnaro, Tamarodjié. A. a 

Dattier Ta warowi. A. 
Davantage Ko houri. 
Débarrluement Diengol. 
Débauché Saysay, Saysayèbé. 
Décapiter Irsstldé. 
Décharger (une bétede som- Riftoitdé. 
Dedans [me) T o ~ a d e ~ ~ .  
Débite (d'une armée) S o ~ c ~ l o u d é .  
Déflorer (une jeune fille) llt7at toudé maoudo. 
Dehors l'obowal. 
Déj i Diojzi. 
Déj eùner A tehitadé. 
Délai Ladiial, Ladjié. 
Délaisser T?iopotlt?é. 
Délivrer Dai~doudé.  
Demaiu Diango. 
Demander (lin cadeau) h'iagadé. 
Demeurer t'k Oddé. 
Démolir , .. tr Heldé. 
Dénoncer &endindé. 
Dent * G n i ~ é ,  Gnidie. 
Depuis (entre) Gzc ilaraden. 1 

Dernier Tiakkitido, Sakkitibé. 
Derrière Tiaqgal. 
Descendre TeIladé* 
Désert , L ~ d d é ,  
Désirer :'!{ Pdde. 
Désormais (une autre fois) WTkndé wondé. 
Dessous TolLi?s. 
Dessus Todoozc. 
Dette Nialîlandé, Niamalé. 
Devant To  yéço. 
Développer (un objet) S U O U ~ O U ~ ~ .  
Diable Guinné, Guinnédji. A. 
Dieu Allah. A. 
Difficile Tiattoudo, Sattoubé. 
Digue Ganzbol, Garnbi. i 

Dire IVidé. 
Discours A la, A ladji. 3 * -  - n 

Disette Égué, Éguddji. 



Dispu ter (se) 
Distiiiguer (uric clio-e) 
I)isti.il)uer 
I )ivoi*cer 
1)iz;iine 

Doi~nei* (mettre &ins la main) 
Donner (eii toute propriété) 
DOI-éiîav;int 
I )oimii '  
I)os 
IJot (doliiiée p. : iB  l'l~onîine) 
110 u ble 
Poulder (1i11 oI1,jet) 
1)outeï 
IJoiix (ail goiit, 
* Doux (ail g0i1 t) 
I)oiix (de <:ai-actere) 
Un-apeaii 
r)i>oit (non coiirbe) 
* Droit (t~oii ~ o i ~ r l ~ e )  
Dur 

i4;a 
&tu-de-vie 
Jjbène (bois cl')  
ljcarlate (étotk) 
kklair 
&ole 
ceononlie 
Kcoii-éei* . 
Ccrire 
Ecrit (lettre, l i ~ i c )  
Ei'fets 

? - Effrayer (quelr~ii'ii~i) 
Effrayer (s') 
.Ega 1 

Dolcff-dédé. 
E'ci.1 taclé. 
Fct I r  oudé. 
'5 P c I ' ~ ~ ' .  
Cl! «paudé .  
I * ë d ~ ' ) ~ d o ~ & ,  Pédéli. 
EOll . 
Tottortdé. 
Roko1idé. 
Uazuo izêl~zdé. 

- 

Sozuldirclé. 
1 trnscié diubdé. 
KovéIi. 
Bobi. 
Brbdo, Trebbé. 
R a y a ,  Rayo~tdj i .  A. 
I>éodo, I<t'obé 
Péotcizgn 1 .  
Ticlo, Tidbé.  
Réclou d id ia~n ,  Dédi tlidialti 

(sang de ventre). 

Ndiinnz, Didj i i .  
Sang ara. 
Dialambuni ,  Dialanibbnid- 
Daldé, Dulé. [ jié. 
M a d j é ~ ~ e ,  Madjé. 
Doudal, Doude. 
Bumt inga l ,  Bomtinguédji. 
Etirhdadé. 
17indoud6. 
1,Vi~zdoude'. 
Kaké. Y 

FU Ho~clbindé. / !:C[.~C- 
Guididé. 
Poddo, Fodbé. 



Égarer (s'), être égaré. 
$:arer (un objet) 
Elépilant 
Elle 
Einl~arcation 
Etnl~uscade 
EinpCcher 
Emprisonner 
Einpriinter 
* En aller (s') 
Eri (de li)  
Eiicore 
Encre 
Encrier 
L t ~ e i - ~ i e  
En E i i i t  

Etif;iiit (progéiiiture) 
' Enfant (peht) 
' Etiliint (progéniture) 
Ei] fè r 
I'n fial 
Enisi-er (s ')  
Eiîneini, e 
JSnseij~ier 
Ensein Ide 
F:nseii~eiicer 
Ensui te 
Eiiteild 1.e . 

Entetldre 
Entei>i.tlr 
Ent rnilles 
Elni 1.e 
Entrer 
Envoyer 
* Envoyer 

~bac i l e  
Epervier 
$poux 
Epouse 
Escale 
Esclave 

3fc~cicliozcdé. 
!'Cltidjil? de.  
ATotun, Gnibi. 
Kci~tko. 
Lalia, Ladé. 
Hippordé, Hippordédji 
A d,ié.  
DnOroztdé. A. 
Nin~îzloudé. 
Kh otidé. 
Toozz. 
Kcldi. 
IVrloln boudi. 
ûcccc, Dundji. A. 
Be)*)? nt!, Berné. 
Tioit knle l ,  Tioukatogne. 
Bicldo, Bibbé. 
Tiorl kel .  
Bijigziel. 
Djie!jrgol, fijieyli. 
Bntaazdk ?îzouw. 
hlu~zdilédé. 
Ganion, Hagnebé. 
~ k i d d é .  
Den. 

f :*. A ozcdé. 
Ticuyyal moum. 
Nu~zdk.  

?/&CA lldé. 
Oubozldé. 
Tet lokd,  Tetféki.  
,2 k o  E C I Z ~ ~ .  
ATatdé. 
NotcId6. 

s A ddadé. 
Noulado, No~ulabé. 
Tekkolsdo, tekkoubé. 
IVulabo, Ralabé. 
Lio urr.6, Lifué. 
Chend  irado, Guendij*a bé. 
Tiouddido, Souddibé. 

n - 7 - a , A . .  n%l, U U G U L . C ~ J ~ ~ .  

Diado, Diabé. 



Espérer 
Espion 
Esprit 
Est 
Kt, n~ 

Tidd iade'. 
Ko~ozoo, Hwohé. 
d qilP, A qilndji. A. 
IOi<iz,zagué. 
É. 

kt alon h'çllnldi, Kfllali.  
" Étang T'eazdo a. 
É:t eiidre I'otioudé. 
cternel Toqaya f a.  
KtoP Be de. 
-tonner (s'), étre étonné 
k:toitrdi (être) (éprouver un! :! lile'dt;. 
&tourdir . ;( [étourdissement) I ldd .  
btranger, ère Kodo, Hohb. 
Etrangler UkdoudP. 
litre (dans un lieu) Va Itondé. 
.trier A I k abéré, A 1 kabédjié. A. 
Ktroit Pctdo, Fad bé. 
Ii:t eidies Ekiicadk. 
I<ilropéen, enne Toubak, TmcOako bé. 
E u x h:cxmbé. 
* I<iix '>, L& Oia. 
l<u s-mêmes haîn l é  tigui. 
lheil ler Fi~zdindé.  
35viter Réendi. 
Esanniner B i é o t i d a d é .  . 
1ir:cepté Soona. * .  *, 

ISrc*iiser (s') A fordé. A. 
E s i g ~ r  &luoudé. 
Exp6dier (des marchandises) Neldb. 
Expédition (de guerre) Laufol kounou, Labi kozmou. 
Expirer Maédfl". 
Ex yliquer Tindindé. 
Extraire )'a It toudé. 
ISxérasrdinaire Kuo%cour,tdû, hktounibé. 

Fâcher (se) 
Fâcher (se) 

Facile 
Faible 



Faim 
Faire 
Falloir (il faut) 
F:ii?aille 
Fmt assin 
Farine (de mil) 
F:ctigant 
Fai~cille 
Faus  (homme) 
Fe in elle 

Fe m laie 
Fendre 
Fer 
Ferme (energique) 
Fermer 
" F'esses 
Fète 
Feu 
* Feiiilles 
Fièvre 
Figuier (sauvage) 
Figure 
Fi 1 
Fil ai voile 
Fil le 
Fils 
Fin (mince) 
'Fini (être) 
Finir 
* Firmament 
Flèche 
Fleur 
Fleuve 
Flliate 
Fondre 
Fontaine ( uits) 

Forêt 
P Forcer (a aire) 

Forger 
Forgeron % 

Former 
Fort 
Fcrt (adverbe) 

Rgzt.', Egzkdji. 
"& Ilwcic;. 

If cl 12clé. 
Jloir(~ido, diolccidbé. 
TniitnX.4. Tn~~iakoi trou.  [ouri 
Tiocotc/i p o u r i ,  Tionélé ga- 
T~o,~pi),oicqo. Tanipinobé. 
Il'nl'(~occ, Bnfdé. 
)T~ j~ ,a~rd t ; ,  Pbnali. A .  
D ~ L Y C )  I .  
D;bbo,  RezubC. 
j7etcnl) i d d i .  
Dicr t~icli, Diaînde'le. 
Titlo, Tid Dé. 
Ol~ddozcdé. 
Godet . 
ILTiadé, Diouldé. 
Diaiiiqol, Dieyli.  
Haco, Lekki .  
I>ao,2gnl, Paolé. 
ni toi ,  Djibbé. & 

Iéco , Dj iécé. 
Bo)*ol lnoul, Borolladji. 
Ga )*a ico l ,  Garadj i . 
Biddo dsbbo, Ribbé rewbé. 
Biddo clodo,  Sibbk wo~*bé. 
~ i k o ~ t d o ,  ~éob't;. 
Gassi. 
Ga yr~ourlé. 
~1 çn112ctn. 
lioiiral lanial, Kmwé Ianlié. 
Pitidé. 
Y m j o ,  Madjié. 
Li tnl ,  Lité. 
Na y ~ ioudé.  
Boioidotc, Bozclli. 
Vtran)~ûzcdé. 
Dotcndozc, Dot~ll i .  
an fdé. 
a T-Vdé Ibé. 
Féoz~noudé. 
Diorndolé, Diorndolébé. 
Nofeai.  



Fossé 
Fossoyeur 
FQU 
Fourmi 
Fourneau 
Foui-reau : ~g 

Frapper 7 i q  

Frémir 
Fm-ére aîné 
Frère cadet 
Froid (adjectif) 
Froiii 
Fronde 
Filont 
Fi,uit 
Fiii i. 
Fiirner (du tabac) 
Fuinier (de cheval) 
Fu si1 
Fils tiger ;// ( 

Gage 
Gaatier (au jeii) 
Gai 
Gale 
Galette (pain) 
Galoper 
+ Garçon I 

Garder (lveiller sur) 
Gardien, enLie 
Gai-goulette 
G5t& (être) 
Git,er 
* Gazelle 
Gendre 
Genéral (chef d'armée) 
Gériérosité 
Génisse 
Genou 
Gens 

Cnskn, Gasdé. 
Gacozco snhn~*t;, GnçobP tia- 
ha t29nrl0, Hatlqnbé. [bédji. 
.Ilelt<>l loir, i1.lctte2li. 
Db[i)~ i)*cib, Dfifi~ai~*dkdji. 
TT'cwn, TYcx,tadji. 
Fi ide. 
, î ' i jm~(dt; .  
JI(tts~eclo, Jfï îo~lbe.  
.&iitait;.r-ndo, i71i 1aie;rabF. 
.WoltGdo, R ~ I c ~ P .  
Bia~lrlol,  Diali. 
/,nr/ozt~zclozl, L a t t o ~ ~ l i .  
Tiilci6, TidR. 
Bibbc;, Leddr'. 
.Oor/de. 
~cr;clC tal,aki (boire du ta- 
Do?r bol !die poz;tiozc. [bac). 
Fktcl ,  FCtEIaCJji. 

Di«îcl;ozcnde, Diaoudi. 
Ha0 l t  dé.  
Belds didiam, Velbé didiam. 

Vlt Gué.  
d;k!bos.ldou, Bo~zcd'i. 
rloq?lozldé. 
~ o i t r k o .  
Re~zdk. 
.I)é~lo,ino, Rénobé. 
Boulkou, Bottlki. 
13012dé. 
Bo~znoudé. 
./,elha, Lelbadji. 
fic irado. Eciîmabé. 
~io)nkoi'ao?r, Diornkonoudji. 
Modjéré. 
IVi(\'ué,Bidji. t,~o,ft- 
Hofourou, Kopi 
Neddo, Imb2. 



Gérer Diogadé. 
Germer f i /  /, Elozlclc-l4. 
Gil,ei-rie ilIcc k([tolt~ni*ott, L I I C ~ ~ U ~ O ~ ~ I ) ~  i . 
Girafe Xrlic~î) ibnl /r ,  Diuînali. 
Gii.ofle ?'iol;stsl;t;, Tioksokécîji. 
Glace (miroir) naro,-r~al, Durordé. 
Cilisser 1.f 1 t ct c l ( ; .  
Gominier (espèce cl'acacin) Ptl/ tol tki ,  Pnttoudé. 
Gonat ier Gnoirdi, GaozerlC. 
G o u  ide i pour l'eau) .Y<((-cottliirctn, Sacaclji diia t t ~ .  

Gorirmat~cl k'ocric io. Ho:cgthebé. 
Goiixeiner (un pays) Za~~zaclG. 
Giaiiies de melon du  pays F~{ldr; ,*é,  P ~ d é .  
Graisser Oudjdé. 
Grand ,jll~~oiicio, Maoubé. 

Grand-père S6a1)zcr. 
GI-appin J l û l i ,  J ld id i i .  
Gras Pi I ydo, FU$D&. 
* GIXS Eni l l i ,  Faollob, 
Griot. ote (caste de miisicieiis) C:noctlo, Haouloubé. 
Gris (cendre) 1'0 11 ro, Poztl-i. 
Gris-gris (amulette) Xinodnya 1, Xiaodnle. 
Groiides 1. t~  -4 f iadé. 
Gros Boi!to, Rout ilbé. 
G 1-ossir Jdaoni ~ l d e .  
Gu6 I)iottdp, Dioulé. 
(; ucipnrd (espèce d'once) Tic;ongoct, Tiéoudi. 
GuCrir quelqci'un b- Yel lindé. 

St;du. Guère 
Giiei.1-e Ha)+, Karéli. 
G uei.i.ier, ère h-abetido, Habétébé. 
Guetter (pour nuire) Jpadé. 
Guetter (pour observerj So y nade. 
Gueule-tapPe (..rand lézard) El(;, Blédji.  

> 

P C tiider quelqii iin il rdadé. 
Goinée (toile bleue) Bngm2, Baguk 4 j i .  

Habiller (s') 
Ma b i k r  
Habitude 
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Habituel Tnbozltindo, Taboutinbé. 
Hache Diambké,  Diarnbé. 
Hacher 5'opot~dé. 
Haie Gnllé,  Gallidji.  
Haïr VI< A qnedé. 
Hameçon watadé,  Ballé. 
Hanche Aqa~igal ,  A çalé. 
Hardi Tio~rsdoz~ rédou, Sowbé de- 
* Hardi S I I I ~ ~ C .  [di. 
Haricots (du pays) ~ i é z c r c i ,  Niébé. 
Hâter (se) l n c ) ~ ( d k .  
Ha iiçse (d'une marchandise) Kdiaro, Ndiarédji. 
Haut Tnoudo, Tooubk. 
Hégire (ère des musulmans) Fwgo, Feryodji. 
Herbe hozcdo, Kozdi.  
Hérisson Sa~,z,~zoudé, Tiarnmoulé. 
Hésites Rond ci. 
Hei-minette S'aotn, Saotadji.  
Hésiter H a o z ~ d i o u d ~ .  
Heureux Illal~tlo, Mttlahé. 
Hibou Polcpoztbal, Poupozlbé. 
Hier Hml~ ki. 
Hippopotame Ngaboz~, Gaboüdji. 
Histoire habai-ou, Kabnroudji. A. 
Hiver Dabboundé, Dabtoulé. 
Hivernage Ndoun!gou, Ndo~cngoudji. 
Homme blanc BodPdjio, WodQbé. 
Mo in me libre Dimo, Rimbe'. 
Homme noir Balédjio, Balébé. 
Homme rouge (Pou1 ou Mau- Bodhdjio, Wodébé. 
H o m m e  [re) Go)%., Nédo, Imbé. 
Honorer Teddirdé. 
Honteux hérsoudo, Hersoz~bé. 
Hors Bszual. 
Hospitalier ' Diouiz kodo, Diornhobbé. 
Hu il e Diluir. F. 
" Huile Diétali. 
H~iitre Hozldio,'Gozt d ié .  
Humain Labdo rédozc, Labbé dédi. 
Hyène Fowrou, Pobbi. 
Hypocrite Ba1~dj.o rédotr (qui a le cmur 

noir), Bali bé &*di. 



J bis. Baldoz~?)zcri3al, Baldoumaré. 
Ici DO. 
* Ici Go i s  
Idiot Da ydo, Dnybé. 
Idolâtre Ayili;)'o, He'fk~bé. A. 
Ignorer TVciscl4 a î2 cloudé. 
Iin pie fiifl'ro, Hiferhé.  A. 
Jni poli Xc;tcrso, iWta)*bé. 
Important God irrdo, Wodictbé. 
lmposcr (établir un impôt) Fcte7cdé b a f .  
Iiicendie Tiÿzoi~oti ,  Tiotdn~audji. 
Iricendier ,C'oz! ~i2dé. 
Incord:inoder ITampindé. 
Indigo Baioloct, Boitroltdji. 
Indiqÿer v ti O! Eoudt;. 
Tnd ustrieux Pkoudiowo, Féozidi~bé. 
Iilformer Tr'iltiî.iclé. 
Informer (s') Dnrtoudé gandal. 
Injuste Orjnido, Og~iibe'. 
Inonder vr lin'c;. 
Instatit Aykco. 
Instructif Gal?clit~owo, Hcxndinobé. 
Intelligence A .  A. 
lnt  el ligent 

L e . *  
Diom aqillc!, Diom aqilladp. 

Interprète Nantiowo, ~Vantinobé. 
Iriterroger La~ndude'. 
Irbritei, Tik i~zclé. 
Islamisme Lmuol -Wokarnadou. 
Isoler Faltaclé. 
I roiro  (morfil) G j ~ i r t i  nitua, Gnidié nibi 

(dents d'éléphants). 
Irrogiie fifanciiltédo, Mandiltébé. 

Jadis 
JaIo ux 
Jamais 
Jambe 

Xdéen. 
Ki.rozu O, H iro bé. 
A bada. 
Kosongal, Koydi. - i 



Jai1111e 
.I arrlinei. 
.letci' 
,! csine 
.f eiii~e 
.I ~ i i  ner 
,I oi iicire 
Joli 
d oiatl 
.l oucr (s'amuser) 
. l  ouir  ( a ~ o i r  bu plaisir) 
d o i i i -  (2i heures) 
,Ioui.  (opposk à la nuit) 
. I  diil-née (de inarclie) 
,lioyeux 
Jupe 
,i t i  geinent 
.! ilgel- 

Jumeau 
,l umeiit 
.liii.er (faire sermeiit) 
Juste 

1 ,ri 
* L i  
IA;tl;orieux 
iAabourer 
I ,a{: 
* L3c 
I,iicber 
! daid 
8-,,1ine 
Laisser 
Lait frais 
Lait aigre 
Lait (en gbnéral) 
Lalo (feuilles de baobab) 
Cain ce 

Lance 
T,ünpage 

Kl-oenqa I .  
~ a r ? d è .  
Té~*ladk.  
Sollkn, Soicka bé. 
lio~qfin, Ko)*kadji. 

! i (  Ol*dé. 
Biol;otcd6. 
dloc!jio ~ r r j a ~ e i ,  .Modjoul>ci. nga- 
~ a b o c c  Gaboz~le.  [ r i .  
Ficijdé. 
T~elo'joccdé. 
Xia lozmyozc, Xialdi. 
~ ~ i a l a o u i n a ,  Nialnoumadji. 
BaId6. 
Beldo didiam, Velbé didia1,r. 
~icxzoazuo, Miawobé. 
iYia~~'oré,'Niawodjé. 
Niao~celti'. 
P O Z C ) ~  iribt;, E'ounébé. 
Ndinr*Eou, Diarli. 
IlJaddé. 
13c'odo, Féobé. 

To . 
Da. 
Iiilîiotodo, Hilnotobé. 
Léoude'. 
Védou, Béli. 
B/'c)zdozl. 
TVopoztdt;. 
Rojtdo ngari, Bonbé ny ari. 
Ldbol balou, Lébi bali (poil de 
Wopoztdé. [mouton). 
Bircidam. 
Kadanz. 
ho~n917, Kot iédji. 
Lalo, Lalodji. 
Bangoic, Badi. 
Budieba. 
.Bolle', 



Langue 
Languissant 
Laptot (matelot indigène) 
Lacl uelle 
La ilge 
B,a isin e 
La~e i .  (des étoffes) 
Laver (sel les mains --- 

Eég~>r  
L6gi tiine (enfant) 
IJ€!llt 
Lentement 
Lkpre 
I,eq u el 
Lettre (missive) 
Le LI r 
Lever (se) 
Lèvre 
1,kzai.d 
Libéral (géiiéreux) 
Libre (homme) 
Liévre 
Limaçon 

Lime 
Limon (rase) 
Lion 
Lire 
Lit 
Livre 
Loin 
* Loin 
Long 
Longtemps 
Lorsque 
T,oiiable 
Loger (prendre en location)- 
L e  G gan (champ, jardin) 
"LOUU 
Lui ' 

Lumière 
Lumineux 
Lufie 
Lynx 

Dongal, Demdé. 
Dioccl*)n.iki>lido, Iounnikini-  
Lccpélo, Lapélobé. [O P .  
Olihon. 
Diaqjdo, ladjbé. - 
Goi~q01, Gondi. 
,Co>? 02ldé. 
,Yoc/adS. 
hol,iclo, Hohibé. 
Bil!«îcol, Bibbé labi. 
Leldo, Lelbé. 
Dic~)~k  d iam.  I 
Rf;zr_~r rn d iondt;. 
OZiiton. [ta lioudj i. 
Ta1l;o~o~oic bataké, Talki ba- 
.ïWabé hprés  le nom). 
0 2 2 ) 1 2  r12adé. 
To~zrlozc, Toni.  . i. 

Bat i .  Bclticlji i 

ICn~ytn tcli iré, Harantsirébd. 
D i ~ n o ,  Rijnbé. i 

IVodjP,-é, Bodjé. 
B a b n h o ~ ~ i o l d o u  (k père j. '.a 

maison tortueuse), Barndi 
Teltkinl, Te?télé. [lionioli. 
Bakl;r;ré,Uakké. - 
Bnrodi, Barodé. 
BianyoudG. 
Lblço, Létié. 

I 
-A . 

nef th*e,  Defté.  A. 
T"Croddi. -1 
Oztodt, Boddi. - l  

Diozcdo, Dioudbé. a 

Kûbohi. 
~Vt2 6. 
K a d o  iettkdt!, Hambé iettk- 

- Socnde. L 
" 1 [dé. 
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Xaure 
Mauvaise (chose) 
Néchant, ante 
Mecqiie (La) 
Médecin 
Meilleur 
Mélasse 
M 61 er 
hl elsn 
hféme 
fileme 
bIéni~oire 
fi3 en:i cer 
Mens 11 el 
Menteur 
Mentir 

3!e~!ir 
" 11 eiiton 
B16pi~isal1le 
Mère 
Mère 

Illesure 
BIesurer 
Mettre 
bleule (tas de paille) 
Miel 
Rlien (le) 
Mieux 
hfil (en g6116ral) 
Mil (petit. noir; 
M i l  (t rés-petit) 
' 31 il (gros) 
Nil (gros, rouge) 
JIil (gros, blanc) 
Xlilieu (entre) 
hl ince 
Xine (puits de) 
Ministre 
hiiroii* 
Nodeste 
Moi 
31 oins 
%fois (lunaire) 

Tiapato, Sapalbé. 
Bondé. 
Niangoudo, Niafigoubé. 
Jldoî,. A. 
Ti« f~qowo, Sa frobé. 
Bo~ei~clo, Bou)*bk. 
Jl i las.  F. 
Ret?dil?dé. 
D ~ r ~ d é ,  Déné. 
G o ~ o u ~ ~ ,  Gt'o'oitbk. 
Tiqzti. 
~ i f r o l d é .  
filabdé. 
Léozl~~ozc ka la, Lebbi kala. 
P é r i o ? ~ ~ ,  Fértolaé. 

I .  

't'a Fe! l é ,  Sernle. 
T i r ~ c l k .  
Dl« uado, lavabé. 
loioîl lm, Joîcmérabé. 
J O I L ~ ~ I  ?,?an, hT&zé. 
Rkti~agul, Bétirdé. 
Bèddci'. 
TVadde'. 
Diooio*c' oudo, D k é  d o .  
Dioumri, 
Koaîn. 
B O I C I - O ~ ~ .  - Gaowi, Gavedj2. 
Ndiani tri, iVdiamiridji. 
Niarikali,  Niavikalidji. 
Néynéko. 
Satnmé, Snmmédji. 

- 

n l n ,  Feladji. 
A kkoundk. 
Tikodo, Skobé. 
Ngaska, Gasdé. 
Farba, Farhadji. 
Dnrorgal, Darordé. 
D iodinido, Iodinioé. - 
.Min. 
Diaci. 
Léourou, Lébbi. 





Naufrage (d'un navire qui Diolngol lana, Diolagol la- 
sombre) [di. 

Kaiifi~age (d'un navire qui se fiilnulnna, Kilouclji ladi. 
I'c'::tvire [brise) Laila,  Ladé. 
Ne C r  11-clta (avec l'impératif). 
Ne, ne pas 
Kéanmoins 
Gécessaire 
Kegligent 
Négoce 
Kégociant 
Kettoyer 
Keuf 
S e r e ~ i  (fils de frère) 
K e r e u  (fils de sœur) 
Kez 
Ni - 
n' ici 
K o t ~ l e  
X oir 
Kom 
IS 011 
*Xon 
*Son (je ne yeux pas) 
Eord 
Kotre 
Sourrice 
Kourrir 
Nous 
Xouveau 
Nouvelles 
Nu 
Nuage 
Nilisible 
Nuit 
Nul (pas un) 

Obéir -- - 
Obligatoire 
Obligeant 

Ozlctccc. 
Ko nonon. 
Koflwni. 

' Bel(li,zdido, Velcindibé. 
Dioula, Dio~tlayou. 
Dioic/cc)~I;$, Dioulnnkobé. 
sott lo~cdé. 
k'iqo, Heshé. 
Biddo ,  Bibbd. 
R~~i?i , -«do,  1Vadi)~nbé. . 

L H i n i i - Y ,  Kiné. 

Dinio, Rimbé. 
Bolécijio, Balébé. 
Il? dB, Indé. 
A Ta. 

Jt Ottn/a. d b( 
Lopet. 
Rci'o. 
ilIen (après le mot). , 

Illoit il? ~ I Z O ~ U O ,  Mouininobi. 
C)~wno~r,dé. 
.Min etzl. 

f iço,  - Hes bé. 

Rouldé,  ozc clé: 
Bonanozuo, ~ o n a m b é .  
Diamma, Diammadji. 
A ygoto. 

,.- Ko "Ydé' ani. 
Nototodo, Nototobé 



Obscur 
Odeur (bonne) 
Odeur (mzuvaiss) 
Ocfe$nt-Wn) 

C du 

Odorant (mal) 
a-< 1 1 
a u  f 
Oignon 
Oiseau (petit) 
Oisedu (granit) 
Oisif 
Om biae 
Oricle (frère de mQre) 
Oncle (frère de père) 
Ongle 
os 
Brdoilnei. 
Oreiller 
01-eille 
Orgueilleus 
Orner 
Orplielin (de père) 
Orplielin (de mère) 
os 
Oter 
O 11 
8i-I 
*Ou 
Oublier 
Ouest 
Oui 
Outarde 
Outil 
Outre 
Outre (en, de plus) 
Ouvrir 

Pagne (en pièce) 
Pagne (autour du corps) 
Paiement 

V I ,  Bosallt;. A. 
,Sntldou, Tiolli. 
X t l i n u ~ ~ i ,  Diué. 
Jloilol lnta, Bengollatn. 
~ o ; t 6 t - i ,  Bou be'cljie. 
h7(t/t ioyado, Kahurabe. 
Bal)nnio~a. 
s'(;gttt'né, Ségùénédji. 
Kct,icgué, Kanguédjà. 
Q )tt~nindk. 
Ta1 la, Talladji. 
At) f o u ~ o ~ l ,  Nopi. 
Jhotlni  kinido, lllaoz~ni k h i -  
Xikgnede. [bé .  
A l i a t i ~ ~ t ,  Aliatimabe. -4. 
Uaé, BaéaOé. 
Djial, Djié. 
dt totcCJ4;. 
 wun ne. 

bit< 01. 
: r <  Ott,  O U U ~ O .  

Ikdjiddé. 
la*).z,anqu& " 

v ~ i  Eyo. 
D06a1, Bobé, 
~ i ~ o r j a  1 ,  Ligordé. 
Snça, Saçadji. 
T i a p  l 2zzou,,z. 
O?adic?dP. 



Paille 
Pa in 
Paitre (faire) % 

Pais 
Palissade 
Pal rnier (dattier) 
Panier 
Pantalon 
Panthère 
Papier 
Papillon 

Paquet 
P a  radis 
Parce que 
* Pardoi~ner 
Pardonner 
* Pailents 
P;tresseux 
Y;41*fi1111 
Parler. 
Parmi 
Part 
Partout 
Patience 
Paupière 
Payer 
Pays 
* Pays 
Peau 
Pèc h eiir 
Pécheiir 
Pélican 
Pendant que 
Penser 
Perdre (égarer) 
Perdrix 
Père 
Permettre 
Perruche 
Personne (iine) 
Perssrine (aucune) 
Peste 

. Houdo, Koudéli. 
mhoctd(#u, Boudi. 

$la A rg~-loudé. . 
~ é l d a l ,  Beldé.  [édji . 
Iiokogol gnl lé, Kohogol gall- 
Ta mwotui,  T(imarodjie. A. 
Tiersg~célul, Tienguéle. 
Tozt bu, Touba fl ji. 
T i o o ~ t n q o t ~ ,  ~ i t h ~ d i .  
Kcti'r, Kaïtadji. A. 
Bédtilalla, Bédognalla (pe- 

[tite bète de Dieu). 
Saodozi, Tiaoli. 
4 Z d i a ~ ~ ~ z a .  A.  
sa bo1.e. 
Tou bidec 
A t icm clé akb. 
Lipzol. 
Nbadi ,  Madibe. 
Koowi .  
Haldé. $1 :! 
T'o. 
Gzu;dal, Guédé. 
Nolcou kalu. 
Jforcpzego E .  
Timano itéré, Timali guité. 
lobclé. -- . --- 
Le!@, Leydélé. 
A douna. 
Aygo icron, Ngouri. 
Ttozibaklo, Soubalb&. 
D~o~nbaka t ,  Dtombakatoud- 
Born, Hommcdji. j i .  
*WC!, 

d ilfidiadé. A--- 

Madjindé. 
Guerlal, Gue~Zé. 
Ba bu, Ba birabé. 
Hokoudé. 
Soyrou, Tiodji. 
Xkddo, lmbé. 
A zigoto. 
.\f~zcciba, Moucibadji. A. 



Petit 
Peu 
Peut-être 
*Pied 
Pied 
Pierre 
Pierre à fusil 
Piellx 
* Pigeon 
Piler 
Pilier 
Pillage 
Pilon 
Pi rneiit 
Pintade 
Pipe 
Piilogile 

. Pist irclie (de terre) 
Pistolet 
Plaindre (se, d'une 
Plaine 
Pl aire 
Plante 
Plein 
Pleurer 
Pleuvoir 
Ploiilb (métal) 
Plomb (de cliasse) 
Pluie 
131 il me (d'oiseaii) 
Plus 
Plusieurs 
Pl us tot 
Plut6t (de prt5fbren 
Poignard 
Poil 
Point du  jour 
Pointu 
Poison 
Poisson 
Poitrine 
Poltron 
* Pommettes 

Tokocel, T o h c i .  
S'(;dm 
B~oînbrxni. [kdf. 
nn ,??if' k)*oeugnl, Da?, kt! kro- 
i l ,  Da~~ki l ioédS .  
Hlrc'/*t;, Kacfjé. 
~~w;r*c;fc;tel.' Kadjéfétel. 
D~oir ldo,  Dioqilbé. 
IJ io i l  /do,  Diozr ID&. 

jqr10 u11d6. 
ltPoli. - \ 

Djii+!/t)l, Dir(;Zi. 
~;c,itlocci-/al. Oudoic~ldl;. 
A ;  O ,  Ntnmakodji .  
Di<rolcijal, Diaolé. 
Ilin rtl;)uqn 7. Dia~dot t  IP. 
Ln,in. L&I<', Loiclciol. 
t Gtlerlk. 
h.crl)olts, Koboi l~adj i .  -4. 
TVitndt;. 
Nia)*iiqal, Nin)*i+. 
I ~ C  1 ( f(; .  
Lcli k i .  
lic;odo, H ~ Q  bP. 
ddi'dc;. 
7obdci. 
I)Bc(c/i, Bkdr'Ladji. 
Jleino, M e ~ o o d j i .  
Y'obo, Tobogji. 
Str/ttc;, Siy~rkdjlji. 
~ h t m l o * i .  
f ~ o / ~ ~ ~ v i .  

xO* 
Gadoda .  
Lubi, LabP. 
Lkbol, Lébi. 
A 1 fodjiri. A. 
Ficbdo, SeOb[;. 
Do bart!, Duburédji. 
Lijigou, Ligdi. 
B e ~ ~ n d é ,  Berdé. 
I<ouldo rédou, Houlbé déddi. 
Kobal. 



Pont. (des iiaturels, en terre) Sula, Szlludji. A. 
Porc-épic Pcoirla ldd,  Tiangnllt;. 
Porte ~ccl izhozc~a l ,  Ba>)toctdt;. 
%'QI-tefeuille Mcikntotc»z~*otr, i).lnIicrtocr~)ai. 
Porter (suin soi) T C'akkndt!. 1-A . 
Pot (grand, pour l'enic) Loizdc;, Lod(;. [ t o P ~ ( ~ ~ i t .  
Pot (petit. pour l'eau) P n y a n t l  t(11i ocel, Pape ,to» 
Pot (pour la cuisine) Fcc ~ a ~ z t l t ; ,  P a y « ~ i i .  
Pot (grand, pour la teintiiilc) ,9IDnt~cloi~rc;. 
Potier Roio*?zndjio, Boicr~znOc;. 
Poucc ~ ' ~ ' d o t d o t c  ~cordoic,  PPdeli 

[! joi l ,* i .  

Poudre (de giteri-el T i o ~ i d i  poittotoli , Tioiierb 
I3oulaiii ùlolot! , Moli.  [poulezo.. Y. 
* Poulai i~  dloulou potltioi~ diarloic. 
Poule f+zie)btoqal, G itertodt!. 
*Poulet ~ i o ~ ~ t r ' :  
* Pouliclie Jloitlou potclioir d i ) ) i n ~ t g o .  
Pour Sn ! )o (~ ,  Alta. 
Po~irqiioi 4\10 Jmclidouîiz. 
Po LII'SLI ivre I l  l)budt;. 
Polirtant I<o~~o1il012. 
Poussei- lloicgfiedt!. 
Polissi!' I'w lt ntuo, f,'al~ obci. 
L)oi\~oir IVaodt;. 
13rciidrc Ba mdk. 
Prés Bal 1 2 .  
Triis Badi .  
Present (adjectif) Tazoado, TaioabP. 
Presq iie Ono~zon~z i .  
Prèt (adjectif) Péoitlzi l ido, Feounilibé. 
Prèter Loubdé. 
Pretre (chrktien) T i e r ~ l o  toubak, Sérenbe' lot(- 
Prètre {inusulmaii) Tierno, Sérenbé. [brck. 
Prier (q  uelqu'un) Nlngadé. 
Prier ( cii re des prikres) Niagadt! allah. 
Prii (v;ileur) Tioyqou, Tioggouli. 
Prodigue Bo~&owo, Bonnobé. 
Pi*ofo iid Lotcgozddd, Lmlguzdde. 

, 4'& Promener ( se)  : i  . Iladé.  9 ,  
Prompt Diaqudo, Iaoubé. - \&--  ' 
Proplièt e Wnliou,  Wal tabé .  A .  
Propre Idabdo, Lcthbd. 



Pi-oprikt6 
Prosterner (se, A genoux) 
Prostituée 
Protéger 
Prouver 
Provision 
Puce 
Puissant 
Piiits 
Punir 
Punition 

Quadruple 
Quand 
Quart. 
Quelquefois 
Quelques 
Quelqu'un 
Querelle 
Quer*eller 
Querelleur 
Queue 
Qui ? 
Quiconque 
Quitter 
" Quoi 
Quoi ? Qu'est-ce ? 

Diom, Diomerabé. 
Bilicedé. 
Dji>iowo, Djinobé. 
FItr~I.lozcdé. 
Lctbiît dé.  
Biobari, Diobadjié. 
Fkl, f i lozcdji .  
Diom dolé, Diorn dolébe. 
Boundotc, Boulli. 
Leploudé. 
Lcptoitngal,, Leptoulé. 

Nai'abe 2 .  
~'Cacrritdt7' 
~ u i é b e l .  
Saa t! sua. A. 
Gotel gotel. 
Golo. 
Bozt ko, Doukodji. 
Dozl kdoatdé. 
Bouk déledo, Dotlk de'teb6. 
Lat chi, Latc fckdjié. 

:, HOC ? 
Mswavi wondékala, 
Serdé, 
Ko, kom. 

-I-- Kooni. 

Race (par la mère) 
Race (par le pkre 
Raclieter (un esc ave). - - 

Raisonnable 
i 

Rainenier 
Raiiçoii 
Rapide 
Rapporter 
Rare 

Lhniol, Lédji. 
1 e'tt ode, Di,ettodjG. 
Sotoude. 
Péodo, Féobé. 
A rtirde. 
Tiottigou, Tiottoule'. 
Diaoudo, Iaoube. 
A ddoudb. 
Tiat toudo, Sattoubt;. 



Rasoir Pem k ojski, Pembordé. 
Rassasié (être) rHdcci.i. 

Rassembler h e ~ ~ / i t 2 t l t ? .  
Rat Do?( rnj-ozi, Dombi. 
Ravager B o ~ ~ o u d é .  
Razzia Bo 1 1 2 6 .  
Becevoir He bdb. 
Récaolte Ti012 ial, Tion ié. 
Récompense Pj<;,,u,*t, DjBnadjik. 
Récompenser I e i ~  c!cF. 
* Fécompenser a i ,  Djénadjik. 
Reconnaissant Di~'t!otoo, Ietiobe. 
Recorinaitre Heptzndk. 
Reciiler Inroztde' tiagal. 
Ré; flesion Y i d i o ,  Midiodji. 
fiefuser Scciadk. 
Regarder d3it;odé. 
Regilct t er Xi ~nc*iddt;. 
R+giiliei. ( c~onrenablement - Poddo, Jhdbk. 
Réjouir (se) [fait) I'eltlioudl;. 
Reméde L-- k k k i ,  Ledd4'. 
Remplir Ebbiilclt?. 
Rea-rcoi~trei- Bdclotl r*ozrtlr;. 
i2enidrc Tot t idt2k. 
" Hèncs 7'ccdtal. 
Renvoyri- B(ioztdc;. 
fiepas di1 inatiii Bottari, Bot tudjc'. 
Repas du soir /rct ~ c k ; ,  Tirade. 
Repentir (se) So~twcik bernde. 
Hé p"tc* A TIozr~Ik.  

N o  toctk. * Hépondre 
Répondre BiorOarbt~. A. 
Reposer (se) I.'o f to  ttdC. 
Repiile ATbboddi, Bollk. 
Respecter Tedd i 12 dé. 
Respect ueiix Teddinowo, T dL(iibobe. 
Respirer . Fof'dP. 
Rester Diodadé. 

Tattide. Rest ituei' 
Restitution Dout toztngal. 
Retourner (se) Wuk Eitadé. 
Reveiiir Artoude. 
Hévolter (se) Diambude. 



Riche 
Ridicule 
Rieii . 
Rire 
Rivage 
* Rivière 
Ris! 
* R-ognons 
IXoi 
Roa.id 
Roseau (pour écrire) 
Rouge 
* Rouge 
RouiIlé 
Mue 
Ruisseau 
Rtasé 

Uéonz daoitdi, Di0712 diaolc- 
Dial~i ido ,  Dialjtibé. [dien. 
A i f  hoztndk. 
~ i a l d k .  
Poknpokola~n, Po k o p ~ k o l é .  
Tinti yal. 
Ilaro, Afal-odji. 
Boa'@. 
L n  ~ ~ z d o ,  LalnbP. 
Alour-i do, Ilfo w l i  bé. 
hoitdoldaa, Kol<didna. A.  
Gotidioitdo, IZoddioclbé. 
Bocieio. 
Tooudo,  Too~cd i .  
Rolol, Boii. 
Tzalouguel, Tialoukoy l i e .  
Diodio, Diodj jbé. 

" Sa blies Tieiz~aal. 
Salslc Di,~j*end i, Diarélé. 
Sabre Silajna, Siluhtadji. 
Sac S a k o ~ d ,  Sakolidji. F .  
Sage  (réservi.) A'éydo, h e y b é .  
Saindsus  NéDat~i ba ba (beurre de porc). 
Saison Diuj11a,2o, Diamanodji. A. 
Sale Tou~xoudo, Tounououbé. , 
Saler Wucldé laondam. 
Saline Miendou lajnda~it ,  Bdli laj11- 
Salive Toulé, Toztttldé. [dam. 
Saluer Sal))~i12dk.  A. 
Salut Snl?1tina7-).0, Tialminali. A. 
* Sai-idale 13adt;ib. 
Sang Djidinm, Djidié. 
* S i ~ n g  A 1li1-é. 
Sanglant Boicldo, Boulbé. 
Sanglé (mets) Gniri,  gniédié. 
Sanglier Mbaba Iaddé, Bamdi lacidé 

(cochon sauvage du désert). 
Sangsuc Balkou, Balki. 
Saiiter Dioudé. 



Sauvage 
S a ~ s n t  (marabout) 
Savon 
Scie 
Sec (ètre) 
Scclier (verbe actif) 
Secli eresse - 

Secoiid 
Securrt'r 
Seiite (,filet) 
Sei 
Sel1 e 
Sellier 
Seinaine 
Seinl~lable 
Sensible 
Sentir (ilüirer) 
Sérieus 
Serirnefit 
Seipeiit 
Seiyent 

Se i3inu 1-e 
Seiilement 
Si (conditionnel) . 
Sien (le) 
Silciice 
Simple (non rusé) 
Si t i  ge 
'Sioge 
Sinon 
Société (entourage j 
Saeus 
Seur 
Soie 
Soigneux 
* Soir 
Soir 
Soit (je consenf) 
Soleil 

Soleil 
Solide (objet) 
Soli taire 
* Sommeil 

Boszdo, Bo~îbé.  
Foctba, FodiaDë. 
.Su boic ~ ~ l i ,  Tiubouîté. A. 
Labigi~iclic;, Labc ' r~~  idié (poi- 
I l i o ~ ~ d o ,  lorclé.Lgnard à dents). 
~ 0 ~ ~ ~ 1 0 ! 1 ~  
Hokke;l*c', Hokké.  
Dldubcl. 
0 3 7  ~ozIcIC; .  
Diaoi~lol, Uiciouli. 
La,,zda nt ,  Lamdanie'djik. 

1 fIi~a/ie, H i ~ k k d j i .  .A 

Snkko, SUA h-866. 
lonr(;ré, Dior~lli. 
d u  Guidjirabé. 
Labtlo 1*6dou, Labé  dedi. 
How*îzadP. 
Pttciyo d indo ,  Fayo dinbP. A. 
Ilrato>*é, Batorljié. 
Ran'ioîlecjdi, Badi leydi .  
Anicil/édE, 
S i o g o n ~ ,  Siogomadji. 
7.n 1 2 .  - 

So ( l r c  et 3 e  pers.), Sa (ge 
/ < ~ ~ n i ~ l i o ,  [pers .). 
I)i~(>ljLirt+, Decljik. 
S/t;o, Mébé. 

I 

Ilrandou, Badi.  
On~ca~zciou. 
Jhl l u ; .  

D~!ILI«  I ,  Nd entt;. , 
R1a ri. [bé rewbé, 
Bcozciiî*ac-lo d ~ h b o ,  Wand tra- 
f-lnro-c;, l l a ~ i r a d j i .  A. 
];Elnido, Hilnibd. 
Diauz. 
Kikide, Kikidédji. 
Pa al la .  
file,  ni. 
Narjzd, ~Vagzctili. 
Tiddo,  Tidbé.  
lkvendé,  Ikvendéc/ji. 
Mo~agol. 

9 



Son 
'Son (à celui-ci) 
'Son (à celui-là) 
Sorcier 
* Sorti (être) 
Sortir 
Souffler 
Soirftlet (sur IT joue) 
Soufre 
Sou fTrir 
Soulier 
Soulier 
Soupir 
Sourcil 
Sourd 
S(ii1s 
Souvenir 
Souvenir (se) 
Souvent 
Spirituel 
Succéder (au pouvoir) 
Sucer 
Sucre 
Sucreton 
S ild 
Suer 
Sueur 
Suffire 
Suivre 
Supérieur (chef) 
Supplier 
5 sar 
Syphilis 

L--- iV1al;o (iiprès le nom) 
- Afcâk.0. - 1 

Oizkia. 
Sonkounia, Soukouniabé. 
Ialté. 
da/ta~edé. 
1V01~tt01cdé~ 
Hello, Kel lk .  
Ta~igaragata, Tangaraga- 
Lep taclé. [tadji. 
ltlollqut'. 
Fct do,  Padé. 
Fofandou, Pofali. 
Wayzaa~~ko,  U7aymaykodji. 
Palio, Fubé. 
ToZll:,s. 
iiidio, Midiodji. 
Si f tort lé .  A. 

é c:io kala. 
Aqila~i te ,  d qilantébd. A. 
Lam tade. 
Moutioude'. 
Souka~*a, Soukaradji. E'. 
Perkaii, Perkanoudji. Fa 
~ V 0 , p o .  
Warnioudé. 
TVarniédé, Barniélé. 

y'; do7îdé. 
B6ozcdé. 
Gnrdido, Eiclrdibé. 
Niagadé. 
To dosu. 
Diondé, Diondjdji. 

Tabac Simnze, ,':immédji. A. 
Tabatière Taboucére, Taboutiédjie'. F. 
Tabatière (roseau servant de) hol*oual simmé, Koroé sim- 
Tache (souillure) Talcou!jol, Taki. [mé. 
Ta fsir (qui explique le Coran) Tafsi~ou, Tafüirabé. A. 
Talon Tépe'rt!, Tépe. 



Sniit (niissi longtemps que) VkAdk. 
Taii te (seiir de père) Y sïgol, Gorgolu 5é. 
T:iiiie \so:ur de mére) lolonma tokoço(petite mère), 

lougnmi~*abé tokosbé. 
Ta n t  0 t (passé) Naa7é. 
1'antot (futur) Diohan. 
+ Tapis Diopké.  
Tard Lfjle. 
Tai treau N q a ~ i .  

Taureau hcc I haldi,  ~ a l h - d i . .  
Teindre S;'oicnzx!k. 
Tel (ian tel) - - xdti-i. 
Téméraire (brave) Tiozrsdo rédou, Sousbédédi. 
* Ternéraire (brave) Sagata. 
Tenaille hh rn pao~aal, Khmbadjié. 
Teiite Tillii:a, ?7illiqadji. A. 
Terme (temps) kadial ,  Ladib. A. 
Terminer Gcxétlozt clk. 
Terre (cultivable) Lt!!ydi, Leydé. 
Teri>ible. lioztlbi )lido, Hotcllinibé. 
TGte l i o ~ * c ; ,  Koé. 
Tien (le) + Ko,i~ a. 
Tiers Tîitnbal. 
Tigre Tiootoi gou, Tiooudi. 
Timide Blo!ggzcido, Mogguibé. 
Tii-ei (i soi) Foddk.  
Tison (allumé) Dkt iatnl ,  Detiité. 
Tisser;ii~ïl Tici~~iowo, Snniobe 
Toi - Ala. 
Toit (d'une case) Tiba, Tibndji. 
Toi-nbeau Htr vi<;r@, GartiCdjiP. 
Tomber .' b a ~ ~ d e ' .  
Ton, ta ,  tes Ma. 
Tondre L n  bdé. 
Tonnerre Di rc~~igo ,  Dirali. 
Tornade Dj?zciandd, Djiwolé. 
Tortu Oqnido, Ognibk. 
Tortue --- H'e~zdk,  Kédé. L ,  

To~ilfu Viiiltozcnde, Biltoudé. 
?'oiijdurs Niandékald.  
?'QU rleralle (pigeon de Marie) Fondou mariama, poli ma- 
Tout $& Foi [riam n. 
Trctre (vestige) ~ a t i  koégal, fiaté lioédé. 



Traduire 
Trahir 
Traitant 
Traite 
Traitre 
Tranquille 
Transport 
Travef ser 
Trembler 
Trés 
T ~~i 13 II na1 
"Tribunal 
Tri bu taire 
Ti~ipl e 
Triste 
Troin~ei* 

 roque 
Trouble 
Troupeau 
T iier 

Ulcère --. . . 

Un 

Nan.tin de. 
Bl;a,)~i~badé. 

Dkidjdo. ~ g i d j b k .  
ROEICO,  D O U C ~ .  
Lo io~ho~cdé .  
Sin.ioudé. 
Xofiu i . 
Aria o)*c-lk. 
Si-[ toia. 
Tot tntoo sagullé, Totlobé sn- 
Tc~lnl~cL. [qn  l le. 
Dioio*))~ isiido, loios,)? ini6é.h. 
Fozt:,hInlulC. 
Poictz ~ozuo, Fou~zt obk. 

~o l r r ldoundé ,  Gorcddozldt.'. 
Dio felidk, DtofdP. 

\jl.{ Wct rd&. 

1Jiiiqiie Kocgotoum. 
Unir Rendoudé. 
Urgunt +fihani.  
Usage ' Bali, Bakoudji . 
User (une chose complète- Gaénoudé. 
Utile [ment) +- hohnni. 

Vache 
* Vache à lait 
Vagabond 
Vaillant 
'Vaincre 

Nagguk debbo, Na< debbi. 
Xn!lyle' perngué. 
qj i lotodo,  Ilotobé. 
Tiousdo rédou, Sousbé dédi. 

vgHaoudé. 



V n l ~ u i .  (prix) Tioggou, Tioggoidi. 
Vautour Doutccl, Douté. 
+ Veau A-i&bel. 
Yt:i I I  IV a k!, A-ia 1 bi. 
Veil1 er (sur) R432 

1 i r  (,passer la nuit) kVc1ld{; ria?7aki. 
Veine (OU nerf) DacE{îl, Ducli. 
V ~ t i O r e  y C i l ~ ~ é d e .  
Venger (se) Iobrladé. 
Vt'ii u r  Dlo,ii , ~ o ~ o c ~ o ,  lom~tf i tobk.  
T v ~ r i t  y'!î E1lrk-1~4 J ; h i + l i .  
Vent  d'est , FI? j ~ z i  f'i~to)~~ungzu;, f i w e l i  
Teilin Toiii, Tokkdji .  [fou>zîz@~gzt4. 
LW i 1- *A:C/ t& 

Vente dieilgou, AWieygoc/ li. 
Vetitre Rérl6t5 Dedi. 
Vers .. &.- u.. - - %k< ..A7 %a. tb, do. 
?' e n- 1L(/ l~i l i~dott ,  Guildi. 
Véridique h'alozuo yonga, Halobe gon- 
* Vé~*ité Gonga. [SC!. 
Térole (petite) A ,IVudé,-k, Bctdé. - 
Verroterie Nfaéi.$, Siodjié. 
Vert O ,  Gnboudji .  . 
Vertueux 63intr ldo, Dioztlbe. 
V e u ~ e  (en rénéral, t, femme. ioo, Diiobk. 
Viande [non rierge) Tko ,  Té60 rt l l  . 
Victoire Iiao!cgo~c, haoi.tgoudji. 
Victorieux - Bn O ,  Itiriuobé. 
Vide  lé,-&, ~ ~ e ' h é .  
Vieillard Kttédjo, i\(tél>é. 
Vierge (jeune fille) J I ,  Romi. 
Viecis N.jédio, Xciébé. 
Vigoureux Dioîî-t dole. 
Vilain (mauvais d'aspect) Bovdongnri, Bonbenyir r i .  
Vi 1 lage LLVU Houro, G o u I * ~ .  
Ville =O, Gozcre'. 
Vin. Bi&L F. 
Violent ~ i k k o w o ,  ~ i k k o b e .  
* Yi pére Nbndi. 
Vjsa ge ~ I é ç o ,  Diéçk. 
Vis-a-vis ;%. f ë ç ' ~ .  
Viser i/+t HCuZd&. 
Visiter Diéotade. 



Vite 
Vibant 
Vivre 
Voir 
Voisin 
Voler (avec des ailes). 
Voler idhober)  
Voleirr 
Volorité 
Volontiers 
Volumineux 
Vouloir 
* Vouloir 
Votre 
*Vous 
Voyager 
Vue 

, . 

Y (là, ici) 

Un 
Deux 
Trois 
Quatre 
Cinq 
Six 
Sept 
Hiiit 
Neuf 
Dix 
On7e 
Do 11 ze 
Treize 

g* - 
Gourdo. Hourbé. 

~JLL ~ o u r d é ;  
+,/ &Iidé. 

Hoddido, Woddibb. 
D: oudé. 

~ ~ ~ K o u d i o u d t ! .  
j /, Goitddio, a .  Wibé .  

Be'ladc. 
Ia alla. 
Maoundé, Maoitdé. 

vaHidelé. 
Diabé. 
Bfon. 

duOuon. 
Daî~nadk. 

Lcd &--- ,Hi&, Guidé. 

Goo. 
Ilid i. 
Tati. 
No hi. 
Bloi. 
Dièyom. 
Di6 didi. 
Z)ii) tari. 
Dit? nahi. 
Sappo* 
Sappo i gno. 
Sappo i didi.  
Sappo i lali. 



Quatorze 
Quinze 
Seize 
Dix-sept 
Dix-huit 
Dis-neuf 
Vingt 
* Vingt et un 
* Vingt-deux 
Trerite 
* Trente et un 
+ Trent e-deux 
Qiiai-ante 
Cinqiiante 
Soisante 
Ssixan t e-dis 
Qiiûtre-ringts 
Quatre-~itigt-dix 
Ceiit 
Cent iin 
" Cent deux 
' Cent vingt 
* Cent trente 
Cent trente-deux 
Deux :ents 
* Trois cents 
Bii'lle 
* 31ille un. 
* Slnlle deux 
* Onze cctits 

D ~ i r z e  cents 
* Deiix mi l l e  
" Deus mille un 
' Deux mille deux 
* Deus mille cent 
' Deus mille cent un 

* Deux mille cent deux 

Sappo i nahi. 
Sappo i dioï. 
Sctppo i dièyom.  
Snppo i di6 didi. 
Sap110 i di i~  tati. 
Snppo i di& nnlri. 
hbycrs. 
h'o!ln.s é goo. 
Kogns tl did i .  
T , a p a n  Loti. 
Ticipar~dé tati é goo. 
Tlal~nndé tati d didi .  
7'inpandé nahi. 
Il'inpar/dé dioi'. 
l'inpanclc' diègom . 
Ticcpa~idB dit') didi. 
7lapa1irlk [lié trcli. 
T i q ~ l i d é  di& î ~ n l z i .  
Thk2 P'db7'k. 
Tcirnédkî*é k goo. 
T/iîslédkî*é 4 d icli. 
Tt;~)tédk,-é 6 nogas. 
Tk)nc;rl613t; t iupccnclé tati. 
T{ ; )> IP~~) * I ;  t i ir  pan taté é didi.  
Tt;,)z(;;dr;)*é 6 d icii. 
irc;rîzt;ilc;i*c; tuti.  
Olldi~olli2~;1*~;. 
oudjolcll&?*t; (; rlnn. 
Olidjo,itn4r*c; 6 dcdi. 
0ic(!j0 iln&lie 6 tc;r~?c;déré. 
O~/djnioit;rc; 6 tc;)nc;d&re did i .  
~rct(jon,?&,-k Lj  didi. 
Uttdioil?ié,*t' did i  e goo. 
oit(~joitnér<; didi é didi.  
( i~td;ouné~,é didi é témédéré. 
~ i c < ~ j o u n é r é  didi é ternédéré 

ré aoo. 



Quatrième 
Cinquième 
Sixième 
Septième 
Huitième 
Neuvième 
Disième 
Onziéme 
Cinqii:int.ième 
Soixante-troisième 
Une t'ois 
Deux fois 
Trois fois 

Dimanche 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 

Nayaho. 
Dioyabo. 
Diégabo. 
D i é d i ~ ) ~ .  
Diet n:/o. 
Dién ayo. 
Sappctbo. 
Srcppo i {\doho. 
Ti~ipnndB ( i io ynbo. 
7'icr, ln  de diCgo71~ e tatnbo. 
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